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& Le GIA menace 
la France 

Le Groupe islamique armé (GIA) reven- 
dique les dernières tueries en Algérie et 
menace la France de nouveaux atten- 
tats. p.5 

s Les services secrets 
d’Bf et de l’Etat 

Le général Patricê de Loustal, récent re- 
traité du service « Action > de la DGSE, 
remplace le colonel Jean-Pierre Daniel 
à la tête du service de sécurité d'Hf 
Aquitaine. p. 9 

s Jacques Chirac 
à Moscou 

Le président dé la République, . qui de- 
vait regagner Pais dimanche, propose 
un * partenariat privilégié * entre 
l'Europe et la Russie. p .2 

•m L’immobilier 
à deux vitesses 

L'environnement est devenu favorable 
à l'immobilier d'habitation. Le 
chômage interdit une reprise généra B- 
sée pour les acheteurs les plus 
modestes. p.15 

b «Intervilles» 
en justice 



La possible tricherie d'Olivier Chiabodo 
j|r. pour favoriser la victoire du Puy-du-Fou 
met au jour l'enjeu économique pour 
les communes participantes. p.10 

b La mort 
de Roger Wybot 

Le fondateur de la DST, te service de 
contre-espionnage français, est mort 
vendredi à Paris. p. 19 

»; 

b Indonésie: 

catastrophe aérienne 

L'enquête déterminera si le brouillard 
polluant qui s'étend sur l'Asie du Sud- 
Est est à l’origine de l'accident p. 5 
et notre éditorial page 11 

■ L’ultimate 
itt de Rover 

Le lancement du 4x4 en série limitée 
bouscule joyeusement l'image de Land 
Rover. p. 22 

■ An «Grand Jmy» 

Jean-Louis Debré sera l'invité du 
«Grand Jury RTL- Le Monde » 
dimanche 28 septembre à 18 h 30. 
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M me Aubry et M. Strauss-Kahn s’opposent 
sur les modalités du passage aux 35 heures 

Hostile à cette perspective, le patronat menace de boycotter la conférence du 10 octobre 


UNE DIVERGENCE sâieuse op- 
pose la ministre de F emploi au mi- 
nistre de Pécnnomtesm les ukx^^ 
tés de Tédnction de la durée du 
tràwaH Attachée an respect des en- 
gagements de la campagne législa- 
tive, Martine Aubry souhaite que la 
conférence sur remploi» les salaires 
et lé temps de travail qni réunira tes 
partenaires sociaux, Je 10 octobre, à 
Paris, donne l’occasion au premier 
ministre de réaffirmer la volonté du 
gouvernement de présenter xme 
loi-cadre permettant de parvenir 
aux tzeste-cinq heures de travail 
hebdomadaires à la fin de la légiria- 
ture. Au nom du pragmatisme, Do- 
minlque Strauss-Kahn estime, au 
contraire, que tontes les solations, 
y compris r absence de texte législa- 
tif dans l'immédiat, sont envisa- 
geables. 

Le premier secrétaire dâégué du 
Parti sodafiste, François Hollande, 
avait Im-même évoqué, le 21 sep- 
tembre, an' «Grand Jury RTL-L? 
Monde», la possibilité de ne pré- 
senter une loi qu’après l’engage- 
ment de négociations entre le pa- 
tronat “et les syndicats. Pourtant, 



que ce soit dans le programme du 
PS ou dans le texte de son accord 
avec le PC, aussi bien que dans la 
déclaration de politique générale 
au lendemain des législatives, la 
gauche puis Lionel Jospin ont tou- 
jours affirmé leur intention de pas- 
ser aux trente-cinq heures avant 
2002. Le premier ministre devra 
trancher ce différend entre ses mi- 
nistres avant le 10 octobre. Le chef 
du gouvernement pourrait aussi 
être rrmrinft à répondre au CNPF, 
qui menace de boycotter cette 
conférence si le gouvernement lui 
impose un texte législatif. M* Au- 
bry a dénoncé «le chantage» exe r- 
cé par le patronat, dont les porte- 
parole affirment qu’aucune diver- 
gence n’existe en son sein. 

Les pouvoirs publics ont adressé 
aux partenaires sociaux, vendredi 
26 septembre, un « diagnostic » 
économique pour préparer la 
conférence. Ce document indique 
que, si aucune réforme n’intervient, 
la Rance gantera un chômage mas- 
sif à Tborizon 2000. 

Lire page 6 


A la centrale de Clahvaux, signer une pétition mérite une punition 


. où COMMENCE et où finit la liberté d’ex- 
pression dans les prisons françaises? Pour 
avoir signé et fart signer à ses codétenus une 
pétition. pour la reconnaissance du droit à Pin- 
timité des .prisonniers, Abdelhamid Hakkar; 
détenu particulièrement surveillé de la cen- 
trale de ClaÎTvaux (Aube), s’est vu infliger une 
sanction de dix jours jijrec sursis de quartier 
disciplinaire. La punition serait sans doute 
passée inaperçue si elle ne visait une pétition 
nationale lancée par f Observatoire internatio- 
nal des prisons (OIP) et diffusée par sa revue 
Dedons/behors , par ailleurs autorisée à circuler 
enprïson. 

Lé 14 septembre, alors qu’Abdelhamid Hak- 
kar, Algérien âgé de quarante et un ans, purge 
line première sanction de huit jours ferme de 
quartier disciplinaire pour injure au personnel, 
des surveillants de Clairvaux découvrent dans 
ses effets personnels des exemplaires de la pé- 
tition de POIP signée par lui-même et plusieurs 
autres détenus. Aussitôt; une nouvelle procé- 
dure disciplinaire est diligentée. Réunie le 
78 septembre, la commission de discipline de 
rétablissement lui notifie quV il a été découvert 
une pétition signée de plusieurs détenus que vous 


avez personnellement sollicités. Au travers de 
celle-ci, vous revendiquez le droit à l'intimité af- 
fective et sexuelle, et la suppression des fouilles 
intégrâtes, y compris pour des raisons d'ordre et 
de sécurité ». 

En retour, le détenu a affirmé que « la direc- 
tion avait connaissance du problème de cette pé- 
tition de FOIP », tout en estimant que ce texte 
* ne porte pas atteinte à la sécurité de Rétablisse- 
ment et du personnel ». «fai voulu, ù ma façon, 
me joindre à la campagne de sensibilisation me- 
née par FOI fi afin d’attirer l'attention de la chan- 
cellerie sur cette question, poursuit-il. Je n'ai ù 
aucun moment forcé la main des détenus pour la 
signer, ni caché les imprimés. » Malgré ses ex- 
plications, la commission de discipline, prési- 
dée par un membre de la direction, a estimé 
que les faits relevaient d'une action collective 
de nature à perturber l’ordre de Péta basse- 
ment et a condamné M. Hakkar à dix jours de 
cellule disciplinaire avec sursis. 

Pour POIP, cette sanction représente une 
« atteinte manifeste à ta liberté d’opinion et 
d’expression ». L’avocate d'Abdelhamid Hak- 
kar, M* Chantal Méral, y voit surtout le dernier 
avatar du conflit permanent qui oppose son 


client à l’institution judiciaire. Condamné le 
11 décembre 1989 à la réclusion criminelle à 
perpétuité pour le meurtre d'un policier lors 
d'une tentative de hold-up en 1984, il dénonce 
depuis lors la procédure anormalement longue 
dont 11 a Alt Pobjet - six ans et demi et douze 
juges d'instruction - et rédame la révision de 
■son procès, où il fut jugé en Pabsenee d'avocat 
il a d'ailleurs fait condamner la France, le 
19 mars, à 62 000 francs de dommages et inté- 
rêts par le comité des ministres du Conseil de 
PEurope pour préjudice moral et frais de jus- 
tice. Placé le plus souvent à P isolement, il cause 
le plus grand soud à Padministration centrale, 
qui Pa fait transférer d'établissement en éta- 
blissement pas moins de treize fois en un an. 

«r II semble y avoir effectivement un problème 
avec cette sanction », reconnaît la chancellerie, 
qui se réserve éventuellement la possibilité de 
faire annuler la procédure. Pour sa part, Abdel- 
hamid Hakkar, plus que jamais déterminé à 
faire valoir ses droits, devrait faire un recours 
devant la direction régionale de Padministra- 
tion pénitentiaire. 

Cécile Prieur 


De Vitrolles à Toulon, 
le FN ne s’assagit pas 
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IL N’EST PAS de semaine où les 
Sus du Front national de VitroDes 
(Bouches-du-Rhône) ne 
convoquent la presse à son de 
trompes. Adeptes de la poütique- 
spectacle, ils transforment la 
moindre de leurs propositions en 
révolution culturelle. Leur recette 
pour attirer V attention est s impie: 
créer des scandales à rebondisse- 
ments. Ainsi furent préannoncées, 
le 23 septembre, et officialisées le 
Wirigmain des propositions de re- 
baptiser certaines rues qui ne se- 
ront présentées au conseil munici- 
pal que le 3 octobre. 

Les occasions de discuter et de 
faire commenter une décision à 
proprement parier triviale sont ain- 
si multipliées. Une autre, celle de 
transformer le nom de la viDe en W- 
troQes « en Provence », risque fort 
d’échouer devant le Conseil d’Etat, 
fort pointilleux en cette matière. 
Pour rehausser r éclat de leurs pro- 
positions, les amis de Bruno Mégret 
y ajoutent une pincée de provoca- 
tion : rue Jpan-PIene-Stntoois (du 
nom d’un responsable du FN décé- 
dé aeddenteflement en 1988) contre 
avenue François-Mitterrand. Ils 
commentent leur action en usant 
des mots blessants qm sont la pra- 
tique habituelle de leur parti et en 
assurent la publicité. 


Avant cette rentrée tonitruante, 
calquée sur une habitude chère à 
Jean-Marie Le Peu, la provocation 
automnale, le FN vitronais avait en- 
gagé le fur contre la police natio- 
nale fm aofit ; te tout suit une vague 
spectaculaire de Bcenriements sur 
la validité desquels divers tribunaux 
se prononceront plus tard. 

Cette gestion « trépidante » de la 
vie locale permet an FN d’anticiper 
à bon compte tous tes thèmes de sa 
campagne des élections régionales. 
Sécurité, avec la mise eu cause de la 
police nationale ; racisme anti- 
jeunes cachant une xénophobie or- 
dinaire en soutenant un tireur, pré- 
tendument victime de l’insécuri- 
té» qui serait le fait de «jeunes 
asociaux »; identité locale... ou 
idéologique avec les changements 
toponymiques. 

Le tout est censé illustrer les mé- 
rites du volontarisme politique: 
tout serait possible à qui a le cran 
de défendre un programme musclé. 
Mais cette gestion maximaliste de 
la chose publique interdit tout ac- 
cord avec d’autres forces. 

Michel Samstm 

Lire la suite page 11 
et nos informations 
sur le Front national page 7 


Rentrée 
universitaire 
1997 - 1998 : 
ce qui 
va changer 

POUR LA DEUXIÈME année 
consécutive, la décrue des effectifs 
s’amorce à l’Université, essentielle- 
ment en premier cycle, où Pan dé- 
nombre 8 000 étudiants de moins. 
Sur un total de 2 148 000 inscrits dans 
renseignement supérieur, 1 547000 
étudiants ont ainsi entamé une ren- 
trée qui s'échelonne jusqu’à la fin du 
mois d’octobre. EDe est marquée par 
te mire en oeuvre des principales dis- 
positions de te réforme des études 
négociée entre Fanden ministre de 
Pédncation nationale, François Bay- 
rou, et les syndicats. 

Ken qu’ayant indiqué son inten- 
tion de ne pas remettre cdte-ti en 
cause, son successeur, Claude Al- 
lègre, doit encore lever les Incerti- 
tudes sur son application. Considé- 
rée comme une «priorité du 
gouvernement», la réforme des aides 
sociales a été pourtant reportée 

Lire page 8 

Portishead, 
le son de Bristol 

GEOFF BARROW et Beth 
1 Gibbons, le duo pensant du 
groupe anglais Portishead, re- 
viennent sur le devant des scènes 
avec un nouvel album, trois ans 
après le succès international de leur 
premier opus, Dunrniy. Embléma- 
tique de ce qu’on appelle désormais 
« le son de Bristol », Portishead, au 
même titre que Massive Attadc et 
TYicky, est devenu la référence 
(Tune quantité de disciples inspirés 
par son dosage inédit de textes 
cruels, de groove et de mélodies d- 
négéniques inspirés du hip-bop et 
des Sound Systems, fréquentés par 
une importante communauté cari- 
béenne. Dans un Royaume-Uni en 
pleine effervescence, les DJ d’hier 
sont devenus musiciens, et les 
chanteurs de véritables auteurs. 

Lire page 24 

Petits bateaux 
sur l'Atlantique 



THOMAS COVILLE 

DU PORT de Brest, cmquante- 
deux navigateurs solitaires de- 
vaient prendre, samedi 27 sep- 
tembre, le départ de la Mini-Tran- 
sat, une course à travers 
TAtiantique sur des petits bateaux 
de 6,50 mètres. Thomas Covüle, 
un Breton de vingt-neuf ans habi- 
tué des régates et des courses au 
large, tente F aventure pour la pre- 
mière fois afin de ne plus être un 
éternel équipier. 

Lire page 20 
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DIPLOMATIE Jacques Chirac 
devait regagner Paris dimanche 
28 septembre, au terme d'une visite 
d'Etat de quatre jours en Russie qui 
l'a conduit à Moscou et à Saint-Pé- 


tersbourg. • APRÈS UNE PLAIDOIRIE 
en faveur du développement des re- 
lations économiques entre la France 
et la Russie, le président de la Répu- 
blique a prononcé, vendredi, un dis- 


cours devant l'Institut des relations 
internationales où il a proposé un 
« partenariat privilégié » entre 
l'Union européenne et la Russie.- Le 
matin, Paris et Moscou avaient signé 


un accord prévoyant la participation 
de la France à b construction d'un 
avion russe d'entraînement mili- 
taire. • ALORS QUE Boris Eltsine dé-' 
crivart à Jacques Chirac une Europe- 


puissance sans les Etats-Unis, son 
ministre des affaires étrangères si- 
gnait à New York des accords de dé- 
sarmement nucléaire avec le secré- 
taire d'Etat américain. 


# 


M. Chirac propose un « partenariat privilégié » entre l’Europe et la Russie 

Au deuxième jour de sa visite officielle, le chef de l'Etat français a affirmé que la coopération avec Moscou était indispensable 
à la sécurité du continent. Boris Eltsine a réitéré, quant à lui, son opposition catégorique à l'élargissement de l'OTAN 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Idéalement Jacques Chirac vou- 
drait voir, h l’aube du XXI' siècle, 
une Union européenne (UE) dotée 
de tous les attributs d’une vraie Eu- 
rope-puissance, développant une 
étroite association avec la Russie. 
Le président de la République juge, 
même qu’O revient à Paris, qui en- 
tretient une vieille relation d’amitié 
avec Moscou, d'être l’un des princi- 
paux maîtres d’œuvre de ce « parte- 
nariat privilégié » entre l'UE et la Fé- 
dération de Russie. 

Exposant ce point de vue, ven- 
dredi 26 septembre, au deuxième 
jour de sa visite d’Etat en Russie, 
devant l’Institut des relations inter- 
nationales, M. Chirac a sans doute 
gagné la sympathie de son audi- 
toire. Les Russes, du temps de 
l’URSS comme aujourd'hui, ac- 
cueillent toujours avec bienveil- 
lance tout discours leur donnant 
r impression - même à tort- d’un 
possible découplage, müitaro-di- 
plomatique, entre l'Europe occiden- 
tale et les Etats-Unis. Cest l'un des 
objectifs traditionnels de leur diplo- 
matie. S’adressant à la presse, aux 
côtés de son hôte, à r issue de deux 
heures d’entretien, le président Bo- 
ris Eltsine l'a rappelé sans détour, ü 
a réitéré son opposition catégo- 
rique à rélargissement de FOTAN 
-à tout élargissement -et jugé que 
la présence militaire américaine en 
Europe n’avait plus d’objet. « Les 
Européens, et eux seuls, doivent avec 
la Russie assurer la défense et la sé- 


(*l ftüRefoT MtHt flONSlfcrtRÉ 
*** WSSile ffcfwto-RuiSÉ 

sî-on sma sut? qui ls fêtufeg. 



curité en Europe, sans aucune ingé- 
rence extérieure », a-t-il dit. 

DISSiDBIŒ FRANÇAISE 

Même si leur réflexe est d'abord 
de discuter de la sécurité en Europe 
avec les Etats-Unis, les Russes n’ai- 
ment rien plus qu’entendre la voix 
de la petite dissidence française 
dans le camp occidental- M. Chirac 
leur donne satisfaction quand il dé- 
clare, devant r Institut : «Je vous le 
dis avec force, f 'Union européenne a 
vocation à être, dans tous les do- 
maines, et de loin, votre premier par- 


fefti 

tenaire. A l'aube du XXf siècle, c'est 
une véritable association qui doit 
progressivement s'établir entre la 
Russie et l’Union. » Il ajoute : « L’ou- 
verture entre l’Est et VOuest de lEu- 
n ope est irréversible. Tbute tigne de 
partage doit désormais être exclue. Ü 
n'y aura pas de sécurité européenne 
sans que la Russie y soit pleinement 
associée, lui apporte un consente- 
ment profond et une participation 
active.» 

Cest partant de cette dernière 
conviction que M. Chirac avait pro- 
posé, fl y a un an, que félargbse- 


ment de r Alliance atlantique -limi- 
té dans un premier temps à la 
Hongrie, à la Pologne et à la Répu- 
blique tchèque - ait comme préa- 
lable la conclusion d’un accord 
entre l’OTAN et la Russie. Ce fut 
frit à Paris, le 27 mai, avec la créa- 
tion du Conseil conjoint OTAN- 
Russie, qui a tenu, ce même vendre- 
di, sa première réunion ministérielle 
à New York. 

Comme pour célébrer l'événe- 
ment, M- Chirac a c onfirm é le «dé- 
dbiage » des aimes nucléaires fran- 
çaises. « Je vous annonce 
aujourd'hui qu’avec le démantèle- 
ment des missües sol-sol du plateau 
d'Albion, aucun des moyens nu- 
cléaires de la force française de dis- 
1 suarion n’est désormais ciblé », a-t-fl 
dit à [Institut (Le Monde du 25 sep- 
tembre). Entamé à la mi-septembre 
1996, le démantAtanent dU plateau 
d’Albion sera achevé début 1999. 
Conçus pour assurer une frappe nu- 
déaire instantanée, en moins d'une 
minute, ses devaient être 

préciblés ou pi é p ro g rammés. a ex- 
pliqué le président de la Répu- 
blique. Us Font bien été à certaines 
périodes de tension, a-t-fl poursuivi, 
sans préciser que ce frit contre 
l’URSS, ce qui allait sans doute de 
soL Censés répondre à des besoins 
de frappe moins immédiate, les en- 
gins embarqués à bord des sons- 
marins de la force nucléaire et les 
missües aéroportés des avions Mi- 
rage 2000-N ne sont pas, eux, précâ- 
blés. • 

Devant la presse, M. Chirac a 


modulé la pbrase qtffl avait eue à 
PInstitut, et qui pouvait laissa: pen- 
ser que la France allait en quelque 
sorte an devant des voeux tusses 
d’un découplage entre Européens 
de l'Ouest et Américains. Tbut oc- 
cupé, à rhamrw» de ses aBorntioiy; , 

à jp»lnw la vigueur de l’amitié fran- 
co-russe, M. Chirac n’a pas rappelé 
à Moscou que la France était, die, 

M. Eltsine s'engage 
en faveur des otages 

M. Chirac entendait bien» à 
F occasion de sa visite à Moscou, 
soulever le problème des dnq 
Français enlevés, an Daghestan, 
et qui pourraient être retenus en 
otage en Tchétchénie (ainsi 
qu'un Allemand et deux Britan- 
niques). Mais Boris Eltsine a, im- 
même. pris FJnltiative d’aborder 
la question des quatre membres 
de Forganlsation Equilibre et de 
celui de Médecins sans fron- 
tières, a déclaré à la presse 
Jacques Chirac M. Eltsine, a-t-fl 
poursuivi, a convoqué, vendredi 
26 septembre, son vice-premier 
ministre chargé des questions 
intéri eures et loi a demandé de 
tout mettre en œuvre pour ob- 
tenir leur fibératton. «fesmssùr 
qu’il fera ie maxîmuip », a dit 
M. Chirac, tout eh soulignant 
que U discrétion, était souvent la 
meilleure ligne de conduite 
dans ce genre d’afibire. 


toujours favorable au maintien 
d*mie présence müïtaire américaine 
en Europe et, officiellement au 
moins, favorable aussi à rélargisse- 
ment de l’OTAN au-delà des trois 
pays déjà acceptés— Il a simple- 
ment prédsé que ri Paris entendait 
effectivement que les Européens 
prennent en charge une part crois- 
sante de leur sécurité et de leur dé- 
fense, c'était par le biais du déve- 
loppement d'un pilier an sein de 
POTAN. 

Les entretiens de politique étran- 
gère ont débouché sur un commu- 
niqué abordant notamment trois 
sujets : la sécurité en Europe et Pim- 
portance que les deux pays at- 
tachent an renforcement de TOiga- 
nisation sur la sécurité et la 
coopération en Europe, l’OSCE, 
seul forum rassemblant tous les 
Etats du continent; la reprise d’un 
processus de paix au Proche-Orient 
fondé sur le principe « deïéchangp 
des territoires contre la paix »; enfin, 
la Bosnie où le texte mentionne que 
la crise actuelle entre Bosno-Serbes 
* ne pourra trouver destitution paci- 
fique et démocratique qu’à travers 
Forganisation prochaine d'élections 
au sem de cette entité »- ce qui ^lais- 
serait entendre que M. Eltsine, à 
supposa - que la question lui ait été 
posée, n’approuve pas une éven- 
tuelle opération contre Radovan 
Karadzic, le chef de file des extré- 
mistes serbes, recherché par le Tri- 
bunal pénal întematiouaL 

Alain Frachon 
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M. Jospin sera aussi coopératif que M Juppé, assure M. Chirac Washington et Moscou adaptent leurs accords (^désarmement 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

En période de cohabitation, le voyage officiel à 
l'étranger prend aussi une dimension de politique in- 
térieure : fl permet au chef de l’Etat d'occuper la 
scène médiatique sur un espace qu'il revendique tou- 
jours, celui de la conduite de la diplomatie. Mais ri la 
visite d'Etat de Jacques Chirac à Moscou a répondu à 
cet objectif-là, elle fut aussi l’occasion pour le pré- 
sident de montrer qu’il collaborait en bonne entente 
avec les trois membres du gouvernement de sa délé- 
gation, Claude Allègre (éducation nationale). Pierre 
Moscovici (affaires européennes) et Jacques Don- 
doux (commerce extérieur). Le président Boris Eltsine 
et le premier ministre, Viktor Tchernomyrdine, 
avaient eux aussi à l’esprit les problèmes nés de la co- 
habitation. Ils demandèrent à M. Chirac s'ils pou- 
vaient compter sur Lionel Jospin, comme Os avaient 
pu compter dans le passé sur Alain Juppé, pour assu- 
rer, en tant que coprésident de la Grande Commis- 


sion franco-russe, le développement des relations bi- 
latérales. notamment économiques. M. Chirac, a-t-on 
indiqué de bonne source, les rassura en ces termes : 
«Je puis vous garantir que vous aurez avec l'actuel pre- 
mier ministre français des relations aussi confiantes 
qu’avec son prédécesseur. » M. Jospin est attendu fin 
octobre à Moscou. 

Interrogé avant son départ pour Moscou par la té- 
lévision russe ORT sur les privatisations, en France 
comme en Russie, le président de la République ne 
s’était pas privé de critiquer le gouvernement Les 
processus de privatisation ont été « ralentis » en 
France (par le nouveau gouvernement), avait-il dit, 
« mais je crois que c'est une erreur ; PEtat n’a pas voca- 
tion ô gérer des affaires qui travaillent sur le marché. 
L’expérience prouve que lorsqu’il le fait, cela coûte tou- 
jours très cher à la nation. Cest vrai en Russie, c’est vrai 
en France ». 


ÆFr. 


EN MARGE de r Assemblée gé- 
nérale de l’ONU et du Conseil 
OTAN-Russie, les ministres des af- 
faires étrangères russe et améri- 
cain, Evgueni Primakov et Made- 
leine Albrfgtat, ont signé, , vendredi 
26 septembre, à New York, une sé- 
rie d’accords de désarmement, 
dont une adaptation du traité 
ABM de 1972 qui limite les sys- 
tèmes antimissfle des deux pays, et 
une extension de la durée du traité 
Start II de 1993 sur la réduction des 
armes nucléaires stratégiques- Se- 
lon M"* Albright, cette signature 
« devrait ouvrir la voie à la ratifica- 
tion par la Douma [le Parlement 
russe] du traité Start n et à d’impor- 
tantes réductions des arsenaux» 
nucléaires des deux pays. Après 


quoi, Washington et Moscou pour- 
raient entamer les négociations 
Start Efl pour réduire de 80 56 leurs 
arsenaux de la guerre froide. 

Le protocole additionnel à rac- 
cord Start n prolonge le délai pour 
appliqua le traité jusqu’au 31 dé- 
cembre 2007, au lieu du 31dé- 
cembre 2003, afin de donner aux 
Russes un sursis supplémentaire 
pour' démanteler leurs ogives et 
étaler ainsi dans le temps le coût 
de cette opération. En 2007, le 
nombre des ogives nucléaires de- 
vrait être compris entre 3000 et 
3 500 pour chaque pays. Start JH le 
ferait tomber entre 2000 et 2 500. 
Les présidents Clinton et Eltsine 
avaient conclu un accord de prin- 
cipe sur ce point, en mars, lors du 


sommet américano-russe d’Helsin- 
ki. 

La deuxième série de textes 
concerne le traité ABM de 1972 et, 
outre les ministres .américains et 
russes, fl a été signé par les repré- 
sentants de rukrame, de la Biélo- 
russie et du Kazakhstan, fl s’est agi 
de préciser la différence -en 
termes de caractéristiques tech- 
niques - entre les missiles dits «de 
théâtre» (appelés parfois tac- 
tiques) et les missiles balistiques. 
Ainsi, seuls ces derniers sont 
concernés par le traité ABM. De 
même, le document régie enfin la 
question de la succession du traité 
ABM : fl identifie les Etats issus de 
Fex-URSS et acceptant de s’asso- 
cier à son application. - (AFP.) 
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En vente dès aujourd'hui 
chez votre marchand de journaux 
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MOSCOU 

de notre correspondante 

Depuis trois ans, Boris Eltsine 
n’avait pas foulé le sol du Parlement 
rosse et les députés s’étaient même 
lassés de le réclamée. Mais à rap- 
proche des débats sur le budget 
1998 et le nouveau code fiscal, le 
président est descendu de son pié- 
destal, fl est venu devant le Conseil 
de la Fédération (la Chambre haute 
et « raisonnable », par opposition à 
la Douma do urinée par tes commu- 
nistes) tenir 1e seul langage que des 
élus russes puissent entendre ac- 
tuellement : edui du nécessaire ren- 
forcement du tâte de retat et de la 
lutte contre la corruption. 

Boris Eltsine a promis de re- 
mettre à leur place tes « barons » 
des affaires dont r emprise sur le 
pays, depuis qu'ils ont assuré sa 
réélection en 1996, semble sans li- 
mite- Mais tout en énumérant des 
objectifs censés rendre te capita- 
lisme russe moins sauvage, opaque 
et oligarchique, le président a omis 
de parler de ses propres liens ou de 
ceux de son entourage avec « les 
banques et les gros entrepreneurs pri- 
vés », dont fl a dénoncé « les tenta- 
tives de pression » sur l’Etat. CeDes- 
ci n'ont pas plus de chances 
d’aboutir, a promis M. Eltsine, que 
tes « tentatives de fonctionnaires de 
tout rang d’imposer leurs propres 
règles du jeu ». Cest « te gouveme- 
ment», a-t-il précisé, qui «définit 
des règles claires et équitables de 
comportement économique ». 


Four Fopinidn, comme pour tout 
étranger engagé dans ie monde des 
affaires en Rosse, de tels propos, 
devenus habituels, relèvent du vœu 
pieux. La seule nouveauté est qu’ils 
soteut fermement réaffirmés depuis 
la promotion au gouvernement, au 
printemps, des jeunes réformateurs 
Anatofi Tchoubals et Boris Nemt- 
sov. le dernier discours annuel à la 
nation de Boris Eltsine, déjà axé sur 
le rôle de PEtat et de la justice, por- 
tait leur marque. 

Les réformateurs 
prônent 

le développement 
d’une classe moyenne 


Depuis lois, la relance des priva- 
tisations, avec son cortège de scan- 
dales, a mis au jour les féroces 
luttes entre « barons » - liés, tes uns 
aux jeunes réformateurs, tes autres 
an « vieux » premier ministre, Vtk- 
tor Tchemomyidine. En distribuant 
également le blâme entre «ban- 
quiers et gros entrepreneurs» (Ttm 
côté, et « fonctionnaires de tout 
rang» de l’autre, Boris Eltsine a 
cherché une nouvelle fois à rahngr 
le. jeu sans prendre parti. Quitte à 
taire les Sens existants entre ban- 
quiers et fonctionnâmes, c’est-à- 
dire en faisant silence sur 1e priad- 


pal problème de laRussie. ' - 

Le président a ainsi promis de- 
vant les députés, comme déjà au 
mois de mars, de.supprimer le sys- 
tème des « banques autorisées » 0 
faire fructifier F argent dn budget) : 
• «Tbus les comptes du budget fédéral, 
a-t-fl dft, seront tranffërés; ai 1998, 
des banques vers le Trésor. » Mais il a 
ajouté qu’à la première irrégularité, 
une banque autorisée verra «son 
droit à travailler avec de Fargèntdu 
. gouvernement » vendu aux enchères 
aux autres banques-. Ce qm veut 
dire que ce système, qui a notam- 

merit fait la fortune .dé la première 
banque commerciale russe, 
Ooeiim, a encore de beaux jouis 
devant tuL Même s la concurrence 
promise pourrait aider à diffusée 
l’argent plus largement dans le 
pays. Cest en œ sens, sans doute, 
que M. Ncmtsov et t&Tdtottbàls, 
que Fou dit passés d\m fibéraKsrae 
naïf à un «libéral-étatisme*, 
prônent désormais jm « capitalisme 
populaire », avec développement 
d’are dasse moyenne par recours 
autoritaire à la arecuErence, réduc- 
trice des inégalités. 

Avant d’en arriver là, les jeunes 
réformateurs pourraient chercher à 
s’appuyer.non plus tant sur une des 
banques (Onexim) contre lés 
aunes, mais sur les innombrables 
hommes d’affaires,^ tenten t, de 
travailler .dans tes quelques espaces 
- de plus en plus rédmts - laissés 
fibres, par tes empires des grands 
« barons ». Ces groupes financiers 


et industriels, vivant des exporta- 
tions de matières premières et des 
montages financiers que per- 
mettent leur complicité avec le 
pouvoir; grossissent aux dépensée 
petites et moyennes entreprises 
dont 1e développement pourrait al- 
léger la crise sociale du pays. Autre 
solution pour desserrer l'étau des 
« barons »: ouvrir la privatisation à 
la concurrence étrangère, comme 
M. Nemtsov promet de 1e faire 
pour « tous les secteurs non-mono- 
polistes», dont celui, crudal, du pé- 
trole. 

Un des prochains tests sera la pri- 
vatisation de la dernière société pé- 
trolière d’Etat, Rosneft, qui vient 

d’être repoussée de quelques mois. 
Las pronostics sont qu’Onerim ne 
pourra pins ravaler comme prévu, 
ce qui aurait fini de miner la crédi- 
bilité des jeunes réformateurs. Du 
moins en Russie même, où on leur 
reproche souvent les louanges 
qu'ils reçoivent de l’Occident. 
Jacques Chirac n’a pas failli à la 
règle, vendredi, en se disant «im- 
pressionné par leur compétence et 
leur détermination ». fl en faut en 
effet ponr tenir bon face aux 
grandes baronnies du pays, telles la 
mairie de Moscou ou Gazprom, qui 
ne manquent pas, elles non plus, d£ 
compétences pour se prémunir 
contre tout contrôle étatique ni de 
détermination pour multiplier. leurs 
profits. / 
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Un référendum en Suisse remet en question 
la politique de lutte contre la toxicomanie 

Les autorités fédérales appellent à voter « non » à un durcissement de la loi 

les électeurs suisses sont appelés, dimanche 28 sep- Les partisans de ilnitrâtive populaire «Jeunesse sans 
tembre, à se prononcer sur un texte modifiant la drogue», à l'origine de œ référendum, dénoncent le 
Constitution en matière de lutte contre ta toxicomanie, a laxisme » de la Confédération. 


Le gouvernement espagnol a adopté 
un projet de budget d’austérité 

La forte croissance prévue pour 1998 
a cependant permis d'atténuer la rigueur nécessaire 
à l'entrée dans l'euro 


DÉPOSÉE en juillet 1993 et si- 
gnée depuis par 144 000 personnes, 
l’initiative populaire « jeunesse 
sans drogue » a largement dépassé 
les 100 000 signatures requises 
pour obtenir l'organisation d’un 
vote, dimanche 28 septembre, sur 
une révision constitutionnelle. Le 
texte soumis aux Secteurs suisses 
propose d’introduire dans la 
Constitution un nouvel article en 
cinq points, stipulant notamment 
qu’«en matière de toxicomanie, la 
Confédération mène une politique 
stricte, visant directement à l’absti- 
nence », qu’elle « encourage et sou- 
tient des mesures propres à assurer 
le sevrage physique, la désmtatica- 
aon durable et la réinsertion sociale 
des toxicomanes » et que « la distri- 
bution de stupéfiants est interdite ». 

Impulsée en Suisse alémanique 
par un groupe de thérapeutes zuri- 
chois et par l'Association pour la 
connaissance psychologique de 
( homme, réputée pour être sec- 
taire, l’initiative a trouvé ses plus 
ardents défenseurs en Suisse ro- 
mande, en Valais, puis dans le can- 
ton de Vaud. Défendue par un seul 
parti de gouvernement, l’Union dé- 
mocratique du centre, et par plu- 
sieurs sections cantonales ro- 
mandes des partis de droite, elle 
compte parmi les membres les plus 

Un projet de réduction 
des indemnités chômage 

Le chômage? et les moyens de 
financer son coût figurent aussi à 
l’ordre du jour de la ctHasnUation 
populaire de dimanche 28 sep- 
tembre. Les électeurs sont appe- 
lés à se prononcer sur on projet 
gouvernemental visant à suppri- 
mer une contribution de PEtar à 

l'assuxance-rchtiouge .et .^ré- 
duire de 1 % à 3 % les allocations 
aux chômeurs, dans le cadre 
d’un programme d’économies 
destiné à assainir une dette pu- 
blique qui est passée, en sept 
ans, de 38 à 85 mOHards de-francs 
suisses (350 milliards de francs 
français). L’explosion du nombre 
des chômeurs (18 000 en 1990, 
200 000 en 1997) a entraîné un dé- 
ficit croissant de l’assurance- 
chômage. Les restrictions envisa- 
gées permettraient des écono- 
mies de Pordre de 370 millions 
de francs suisses (1,5 mQBaxd de 
francs français). Les opposants, 
la gauche et les syndicats 
craignent que ce réaménage- 
ment ne prélude à un démantè- 
lement des prestations sodates. 


actifs de son comité de soutien 
deux conseillers nationaux du Parti 
libéral, jean- François leuba et Su- 
zette Sandoz. 

Au printemps, le Conseil fédéral 
et le Parlement avaient rejeté l'ini- 
tiative «Jeunesse sans drogue » 
sans lui opposer de contre-projet, 
en même temps qu’une autre ini- 
tiative, radicalement inverse, 
« Pour une politique raisonnable 
en matière de drogue», déposée 
en 1994 et prônant la dépénaBsa- 
tion de la consommation et de la 
culture des drogues. Parmi les op- 
posants à «jeunesse sans drague » 
figurent, entre autres, le Parti so- 
cialiste, le Parti radical-démocra- 
tique, le Parti démocrate-chrétien, 
la Conférence des évêques, la Fé- 
dération des Eglises protestantes et 
la Fédération des médecins suisses. 

« RETOUR EN ARRIÈRE » 

Depuis quelques mois, les 
« pour » et les « contre » se livrent 
une bataille acharnée, par médias 
interposés. Deux ouvrages contra- 
dictoires ont même été publiés en 
vue d'influer sur la consultation de 
dimanche : La Suisse stupéfiée, 
contre la narco-politique (éditions 
L’Age cThomme) et Apprendre à gé- 
rer, la politique suisse en matière de 
drogue (Georg éditions). Les argu- 
ments en présence ne diffèrent pas 
de ceux que souleva, au mflfeu des 
armées 80, la mise en place de la 
politique dite de « réduction des 
risques» sanitaires et sociaux liés à 
l’usage des drogues par voie intra- 
veineuse (infections par les virus 
des hépatites B et C et du sida, 
marginalisation, délinquance). 

Basée sur la délivrance de pro- 
duits de substitution à rhéroïne, 
dont la méthadone, et ia mise à 
disposition à une large échelle de 
seringues stériles, cette approche 
constfëiÉi Emûtes SJDVH re piliers » „ 
de la politique fédérale de lutte 
contre la toxicomanie - préven- 
tion, thérapie, aide à la survie, ré- 
pression. 

Les partisans de « Jeunesse sans 
drogue» dénoncent, en substance, 
le « laxisme» de la Confédération 
et prônent une stratégie thérapeu- 
tique excluant tout recours prolon- 
gé à des médicaments de substitu- 
tion, qui ne font, selon eux, 
qu’« entretenir la dépendance ». Ils 
concentrent surtout leurs critiques 
sur les programmes de distribution 
médicalisée d’héroïne, initiés en 
mai 1992 par le Conseil fédéral et 
mis en place progressivement à 
partir de novembre 1993. 3 146 
toxicomanes à travers le pays en 
bénéficient actuellement. «On ne 


donne pas du Schnaps à un 
ivrogne!», explique inlassable- 
ment Geneviève Aubry, coprési- 
dente du comité pour une «Jeu- 
nesse sans drogue ». 

Les autorités fédérales s’in- 
quiètent de l’éventualité d’un vote 
positif, qui impliquerait «un retour 
de vingt ans en arrière ». La mi- 
nistre helvétique de l'intérieur, 
Ruth Dreifuss, s’emploie & justifier 
la politique lancée par son prédé- 
cesseur, Havio Cotti, et rappelle 
que les expérimentations de traite- 
ments à l’héroïne ne sont « qu'un 
tout petit aspect» de la politique fé- 
dérale. Le coût estimé des actions 
de répression du trafic s’élève à en- 
viron 500 millions de francs suisses 
(plus de 2 milliards de francs fran- 
çais), alors que 12 millions sont 
consacrés à la distribution contrô- 
lée d'héroïne. 

Lorsqu’ils présentent leur bilan - 
près de la moitié des héroïno- 
manes traités à la méthadone sur 
un total d’environ 30 000 toxi- 
comanes, une baisse significative 
du nombre de surdoses et des 
contaminations par le virus du sida 
-, les responsables de la santé pu- 
blique insistent sur la comparaison 
avec les ravages de r alcoolisme 
(3 000 décès annuels et un coût 
pour la collectivité évalué à 3 mil- 
liards de francs suisses) et du taba- 
gisme (10000 morts par an et plus 
de 1 milliard de francs suisses). 

Outre qu’elle stopperait net les 
expériences de distribution d’hé- 
roïne et qu’elle remettrait en cause 
les traitements de longue durée à 
la méthadone, l'approbation des 
électeurs, dimanche, signifierait 
aussi la fermeture des lieux de 
soins destinés aux personnes les 
plus atteintes, où Ton n’impose pas 
l’arrêt de la consommation de 
drogues. «Nous aurions dans nos 
cabinets beaucoup plus de gejvi à la 
dérive, ne sachant plus où aller», 
prédit ainsi le docteur Jean-Pierre 
Corboz, généraliste à Bussigny- 
sur-Lausanne (canton de Vaud). 

Enfin, si te «oui» l’emporte, la 
politique de lutte contre la toxi- 
comanie sera inscrite dans la 
Constitution. Les opposants à 
« Jeunesse sans drogue» voient là 
un risque (T« uniformisation » des 
pratiques médicales, alors que la 
loi fédérale du 3 octobre 1951 sur 
les stupéfiants se contente de fixer 
un cadre générai et que les vingt- 
six cantons, chargés de son exé- 
cution, disposent d’une grande li- 
berté d’action. 

Laurence FoUéa (avec 
Jean-Claude Buhrer à Berne} 


MADRID 

correspondance 

Le gouvernement conservateur 
de José Maria Aznar a adopté, ven- 
dredi 26 septembre en conseil des 
ministres, un projet de budget 
pour 1998 austère, mais moins ri- 
goureux que celui de l'an dernier 
La croissance de 32 % cette année 
devrait connaître une nouvelle en- 
volée pour s'établir, en 1998, selon 
les prévisions du gouvernement, à 
3,4 % ; Je défiât public serait, lui, 
ramené à 2,4 % du produit inté- 
rieur brut, après avoir atteint 4,4 % 
à la fin de 1996, pour se situer, 
cette année, au seuD des 3 % fati- 
diques. «Le projet de budget 1998 
n’est pas seulement le budget pour 
l’euro, a déclaré Rodrigo Rato, mi- 
nistre du gouvernement et mi- 
nistre de l’économie. C’est aussi ce- 
lui de la reprise économique. » 

Le ministre a souligné que ia 
croissance espagnole était actuel- 
lement l'une des plus fortes de 
J Union européenne, affirmant que 
la participation de son pays à r eu- 
ro était assurée. Pour tous les ana- 
lystes, fl ne fait aucun doute que 
l’Espagne, qualifiée de bon élève 
de l’Union européenne, sera dans 
1e peloton de tête de la course à la 
monnaie unique avec un déficit ré- 
duit à celui du critère de la conver- 
gence européenne, une inflation 
proche des 2 % et des taux d’inté- 
rêt qui n’ont cessé de chuter pour 
atteindre aujourd’hui un peu plus 
de 5%. Les experts du Fonds mo- 
nétaire International (FMI) tablent 
sur les mêmes chiffres que l’exé- 
cutif espagnol 

Ainsi, lorsque le chef du gouver- 
nement, José Maria Aznar, présen- 
tait son pays aux décideurs de WaD 
Street, en avril, lors d’une visite of- 
ficielle aux Etats-Unis, comme 


« une voleur sûre et en hausse», 3 
était dans le vrai. L'année 1997 
avait commencé avec la consigne 
de se serrer la ceinture, et elle de- 
vrait s’achever sous le signe de 
l'embellie. Le chômage - 20,8 % de 
la population active, taux record 
de l’Union européenne - ne dimi- 
nue cependant que très faible- 
ment. L'objectif est toujours de 
créer des emplois; le gouverne- 
ment en promet 300000, et veut 
faire passer te taux de chômage à 
193 % en 1998. Selon la dernière 
enquête sur la population active, 
effectuée par Je ministre de 
l'économie, quelque 245 000 em- 
plois auraient été créés lors du 
premier semestre 1997. 

MANQUE DE « SOLIDARITÉ » 

Le projet de loi de finances, qui 
va être transmis au Parlement, pré- 
voit une augmentation importante 
des revenus de l'Etat de 5,7 %, avec 
une progression des recettes fis- 
cales conjuguée à la reprise de la 
consommation privée. L’augmen- 
tation des taxes sur )e carburant, le 
tabac, Talcool, les assurances, etc, 
est incluse dans une loi qui ac- 
compagne le projet de budget et 
qui fixe aussi de nouveaux impôts 
et prélèvements sur les professions 
libérales. A ceux qui critiquent ces 
augmentations, le gouvernement 
rétorque que les impôts sur les 
ménages seront baissés. Trots mil- 
lions de foyers espagnols de- 
vraient bénéficier d'abattements 
sur r impôt sur le revenu selon le 
nombre d’enfants à charge. 

Quant aux dépenses publiques, 
elles devraient progresser en 1998 
au rythme de la croissance es- 
comptée de 3,4 %. Après l'extrême 
austérité du budget 1997, présenté 
comme le plus rigoureux de l’his- 


toire de la démocratie espagnole, 
avec de larges coupes dam les dé- 
penses sociales,' les budgets de 
l'éducation, de la santé, de l’em- 
ploi et de la défense seront aug- 
mentés. Celui de l’éducation de- 
vrait être en hausse de 6 % et celui 
de la santé de 8 %. Quant à la dé- 
fense, elle constituait, hier, l'autre 
plat de résistance du conseil des 
ministres, qui a approuvé le projet 
de loi sur la suppression du service 
militaire eu 2003 et la constitution, 
cette année-lè, d’une armée entiè- 
rement professionnelle, qui de- 
vrait être modernisée. 12 500 em- 
plois de soldats «de métier * vont 
être créés l'an prochain. 

Enfin, signe que le gouverne- 
ment espagnol relâche un peu les 
cordons de la bourse, les salaires 
de deux millions de fonction- 
naires, gelés l’an dernier, seront 
augmentés de 2,1 % - l’inflation 
prévue pour 1998. C'est bien 
moins que ce qu'espéraient les 
fonctionnaires, qui avalent fait 
grève et multiplié les manifesta- 
tions sur toute la péninsule ces 
derniers mois. D’où les critiques 
des syndicats, pour qui ce projet 
de budget * n'est pas celui de la so- 
lidarité », alors que l'économie es- 
pagnole a renoué avec la crois- 
sance. 

Pour le gouvernement, il s'agit 
surtout d’obtenir le soutien des 
nationalistes, notamment celui des 
Catalans (seize députés), le Parti 
populaire de José Maria Aznar 
n’ayant pas la majorité absolue au 
Parlement (156 sièges sur un total 
de 350). Même si les relations 
entre les nationalistes catalans et 
l’équipe de M. Aznar ne sont pas à 
leur zénith, on imagine mal le pré- 
sident catalan, Jordi Pujol, refriser 
l’« euro budget ». - (7nférim.) 


VOLVO 


DU 13 AU 30 SEPTEMBRE, 

SORTEZ D’UNE VOLVO PLUS RICHE QU’EN Y ENTRANT. 

Plus riche d'une expérience car un essai vous Fer* rite comprendre que Volvo a changé. 

Et plus riche financièrement ; en effet, pour tout essai d’une Volvo, entre le 13 et le 30 septembre, 
votre concessionnaire vous offrira les équipements de votre choix parmi 
«les offres équipements* du réseau Volvo, valables jusqu'au 31 octobre 1997 pour tout achat 
d'un véhicule neuf, sur l’ensemble de la gamme berlines S40 et S70 et breaks V4Û et V70. 


Thomas Zeltner, directeur de l'Office fédéral de la santé publique 

« La prescription d'héroïne est seulement 
une approche médicale » 


« L’initiative “Jeunesse sans 
drogue” représente-t-elle, selon 
vous, un large courant d’opinion 
en Suisse? 

-Cette initiative constitue une 
réaction et un contre-projet à la 
politique menée par la Confédéra- 
tion depuis 1991. Nos essais de 
prescription d’héroïne ont bénéfi- 
cié, dès le début, en 1994, d’un 
grand soutien de l’opinion, mais ils 
ont toujours eu leurs opposants. 

-Vôtre bilan ne prête-t-il pas 
a controverse ? 

- Nos statistiques ne sont pas 
contestées. U y a des éléments ex- 
trêmement positifs dans révolu- 
tion de la toxicomanie en Suisse. 
Le nombre de toxicomanes 
■\ durs », consommant de l’héroïne 
ou de la cocaïne, est stable depuis 
cinq à six an*. Et cehn des jeunes 
qui entrent dans la toxicomanie à 
I héroïne est en diminution. Les dé- 
cès par surdoses baissent depuis 
quelques années, et si beaucoup de 
toxicomanes infectés dans les an- 
nées 80 meurent encore du sida, la 
prévalence des contaminations a 
fortement diminué, passant d’envi- 
lon 20% 3 y a dix ans à 4 % au- 
jourd'hui. 

» Nous partons du principe que 
chaque toxicomane en traitement 
est dans une meilleure condition 
pour en sortir et coûte motos cher 


à la collectivité que celui qui n’est 
pas suivi Actuellement, 70% à 
80% des toxicomanes réguliers 
sont connus du système de soins. 

-Le “ouï” a-t-D, à votre avis, 
une chance de remporter? 

- Espérons que non. Les seules 
données que nous avons datent de 
mai (41 % pour le “ouT, 49 % pour 
le “non”, selon un sondage). L’inti- 
tulé est bien choisi Qui ne voudrait 
pas d’une ‘jeunesse sans drogue"? 
Au départ, de nombreux sportifs 
ont signé en faveur du •‘oui*’ sans 
vraiment savoir de quoi il s’agis- 
sait. Depuis, la majorité d’entre 
eux ont pris leurs distances. Hor- 
mis les partis de droite et certains 
milieux chrétiens, la majorité des 
partis est contre, ainsi que la po- 
lice, les Eglises catholique et pro- 
testante, et bien sûr les médecins. 

- Les cantons de Suisse ro- 
mande semblent plus favorables 
à Finlti ative que ceux de Suisse 
alémanique. Pourquoi cette di- 
vergence? 

- Historiquement, la Suisse ro- 
mande a toujours eu une attitude 
un peu différente vis-à-vis du pro- 
blème des drogues que la Suisse 
alémanique, qui a connu les 
• scènes ouvertes" - le Platzspitz, 
puis le Letton, à Zurich - qui entre- 
temps ont fermé. Les gens qui sont 
proches. du problème sont plus 


souvent ouverts à des approches 
innovantes. Les habitants de la 
campagne, ou des gens âgés qui 
n’ont pas de contacts avec des pa- 
rents de toxicomanes, sont généra- 
lement plus fermés. 

-Vos détracteurs soutiennent 
que les programmes d’expéri- 
mentation d’héroïne vont être 
élargis, an risque de conduire à 
une véritable légalisation des 
drogues— 

- Cest faux. Lorsque nous avons 
déridé d’expérimenter la prescrip- 
tion d'héroïne, c’était une stratégie 
parmi d’autres, destinée à quelque 
1 000 toxicomanes de longue durée 
qui avaient échoué dans tous les 
programmes, et dont le taux de 
mortalité et d’infection par les vi- 
rus du sida et des hépatites était 
très élevé. Le groupe des toxi- 
comanes ainsi traités pourrait 
éventuellement être élargi à 
2 000 personnes, mais sûrement 
pas davantage. Nous avons tou- 
jours été très clairs : 0 ne s’agit pas 
d’une légalisation de l’héroïne, 
mais seulement d’une approche 
médicale. Certains abusent mal- 
heureusement de ces essais pour 
tenter de promouvoir la légalisa- 
tion de certaines drogues. » 

Propos recueillis par 
Laurence FoUéa 



Exempte 1 '' : 

VOLVO S40 : A3. S, alrtug» Volvo* conducteur 
et passager*, airbags latéraux SIPShag“, condamnation 
centralisée des portes en sine et dimatisatioo offerte. 
Nouvelle Volvo S40 ],G L : 123.900 F 
Volvo S40 turbo diesel r 138.000 F 



Exemple' 71 : 

VOLVO V70 : A.8.S. airbags Volvo* conducteur 
et passager*, airbags latéraux SIFSbag*. coaàaznnJtioa centralisée 
des portes en série et incrustations de bois, volant gainé de c uir , 
régulateur de vitesse, «nric-lave phares, jantes alliage offerts. 

Nouvelle Volvo V70 2,0 L : 172.900 F 
Nouvelle Volvo V70TDI : 207300 F 

Emmple» «f qjt tl pgiiena » Ai iQwu Vaiwi ■ fl) On m U a M n a ter Vtahto S40 au V4Q repetrouw me wlm dt 1O0DO F - (ï| Patk Grand Tourisme « i«niaalfagr 
•nYatvn S7D bu V70 rfpiVmwn une valcnr 6t i 1.000 F - AM 98, tarif omdlk au 01AK/97, modtUa prlUr ■»« optmn» w y f fa n n natea (■) OpUen mutile 


POUR PROFITER DES " ESSAIS DÉCOUVERTE" DU RÉSEAU VOLVO 
APPELEZ LE 08 36 68 60 OU COMPOSEZ LE 3615 VOLVO .us?-». 
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INTERNATIONAL 


Londres pourrait décider d'entrer 
dans l'enro peu après 1999 

Les marchés ont réagi positivement à cette révélation du « Financial Times » 


La réforme fiscale allemande 
est définitivement enterrée 


Le gouvernement de Tony Blair paraît évoluer sur le et monétaire, probablement avant les élections tégtda- 
dossier de l'euro. Les marchés saluent l'idée d'un tives de 2001. Cette hypothèse a été renforcée par des 

i dans la pre 


Royaume-Uni rapidement intégré à fUraon économique informations parues i 


i presse britannique. 


L'abandon du projet suscite une vive polémique 
dans les milieux économiques, qui dénoncent le mauvais coup 
porté à la compétitivité du pays et à l'emploi 


LE GOUVERNEMENT britan- 
nique a qualifié, vendredi 26 sep- 
tembre, de « spéculation » - sans 
pour autant la démentir- une in- 
formation parue dans te Financial 
Times, le jour 
même, selon la- 



quelle Londres 
envisageait d'in- 
tégrer l'Union 
économique et 
monétaire 
(UEM) rapide- 
ment après son 


VERSTI/EURO 

lancement, prévu pour le I e janvier 
1999. 

Le quotidien des affaires citait, 
sans le nommer, un ministre affir- 
mant qu’il est temps pour Londres 
de « manifester son désir » de parti- 
ciper à reuro, et qu’a fallait « encore 
travailler à la formulation d'une telle 
déclaration d’intention ». Le quoti- 
dien ajoutait que des membres in- 
fluents du gouvernement britan- 
nique envisagent rentrée de la livre 
sterling dans t'UEM dès que la pos- 
sibilité s'en présentera, peut-être 
même avant les prochaines élec- 
tions législatives, prévues en 2001 

* <fl n'est plus ridicule d’envisager 


que nous puissions gagner un réfé- 
rendum », observait le même mi- 
nistre. interrogé par le Financial 
Urnes -allusion au fait que Topy 
Blair a promis à ses concitoyens une 
consultation populaire avant ren- 
trée dans la monnaie unique. Tou- 
jours selon le Financial Times, un 
communiqué précisant les condi- 
tions d'e ntr ée de la livre pourrait 
être publié après la reprise des tra- 
vaux parlementaires, le 27 octobre. 
Les marchés britanniques ont réagi 
très positivement à Tartide du Fi- 
nancial Times. La livre sterfing, suré- 
valuée ces derniers mois, a reculé et 
les cours des obligations et actions 
se sont envolés à la Qty (tire aussi 
page 18). 


REVKSkfleiT 

«Nous avons toujours dit que si 
l’euro est lancé et que c'est un succès, 
alors à plus long terme, H sera difficile 
à la Grande-Bretagne de rester à 
récart », disait la semaine dernière 
1e secrétaire au Foreign Office Ro- 
bin Cook, dans la dernière déclara- 
tion publique cfun minis tre sur le 
sujet 

Selon un sondage, publié samedi 


27 septembre par le quotidien 
conservateur Daily Telegraph, une 
majorité de Britanniques (57 %) se- 
rait opposée à l’entrée de la 
Grande-Bretagne dans FUEM. Mais 
« le climat change », selon le mi- 
nistre cité par 1e Financial Times. 

Si la Grande-Bretagne choisit de 
rester en dehors de FUEM pour un 
temps indéfini, elle ne pourra siéger 
au conseil de la f utu re Banque éen- 
trale européenne (BCE), dont l'im- 
portance devrait être fondamentale 
lorsque la monnaie unique sera 
mise en circulation. Isolé, le gouver- 
nement travailliste n’aurait plus 
guère son mot à dire dans la gestion 
de la politique monétaire et Fin- 
fluence du Royaume-Uni serait li- 
mitée sur d’autres sujets européens 
d'importance vitale. 

ftnrr tes membres de FUnkm eu- 
ropéenne, Fadhésion de Londres à 
FUEM serait plus que bienvenue. La 
Grande-Bretagne doit assurer la 
présidence du Conseil européen au 
p r emi er semestre 1998, période au 
cours de laquelle doivent être dési- 
gnés les pqys membres du «pre- 
mier train » de la monnaie nnîq iu>. 
- (AFP, Reuter.) 


BONN 

de notre correspondant 
n n’y aura pas de réforme fiscale 
en Allemagne avant les élections 
de 1998. C’est la conséquence de . 
l’échec définitif des discussions 
entre la majorité (CDU/CSU/FDP) 
et l’opposition sodale-démocrate 
(SPD), qui cuit tenté en vain, dans 
la nuit de jeudi à vendredi 26 sep- 
tembre, de rapprocher leurs 
points de vue. Les débats avaient 
heu depuis plusieurs semaines an. 
sein de la commission, de concilia- 
tion entre le Bundestag, la 
chambre des députés allemande, 
et le Bundesrat, la seconde 
chambre, dominée par l’opposi- 
tion, qui représente les Lânder. 
Cet été déjà, opposition et majori- 
té n’avaient pu s’entendre pour 
adopter ce projet présenté comme 
la « réforme du siècle » parle gou- 
vernement (Le Monde du 5 août). 

La réforme de la fiscalité avait 
pour objectif dè rendre à F Alle- 
magne, qui compte 4 ,5 müflons de 
chômeurs, sa compétitivité en fa- 
vorisant les investissements et en 
baissant le coût du travail. A l’ori- 
gine, le taux marginal de l'impôt 
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RÉSULTATS SEMESTRIELS 1997 

Conseil d’administration du 25 septembre 1997 


Union Européenne de CIC 


Résultats consolidés du groupe CIC 


Une AcnvnÉ commerciale en progression régulière 


Malgré un contexte économique peu porteur pour les banques à réseau 

domestique, 

• développement des encours de crédits (+5,2%) tiré par l’augmentation des 
crédits à la consommation (+12%) et à l’habitat (+11,9%) des particuliers . 

• progression des dépôts (+9,2%), grâce à la forte hausse de l'épargne à 
régime spécial (+19,9%). 

• accroissement du volume de répargne gérée (+9,6%). . 

• augmentation des commissions (+11,2%), due notamment à la bonne 
orientation des commissions de gestion de patrimoine (+25%). Les 
commissions représentent désonnais 56% du produit net bancaire. 


Evolution du résultat net consolidé 
{part du groupe} 


Des résultats en progression régulière et sensible 

• hausse du produit net bancaire à 8,8 MdF, soit +2.5%. 

• maîtrise des frais de fonctionnement à 6,5 MdF, soit +0,7%. 

• progression régulière du résultat brut d'exploitation à 2,2 MdF, soit +7,4%. 

• dotation nette aux provisions clientèle à 1,2 MdF, soit -5,7%, permettant 
néanmoins une nouvelle amélioration du taux de couverture des créances 
douteuses qui passe à 62,5%. 

•forte progression du résultat ordinaire avant impôt à 1,1 MdF, soit +57,8%. 


en MF 


661 


•augmentation du résultat net consolidé, part du groupe, à 661 MF, 
soit + 24,1%. 


533 


332 


I 

1995 1996 1997 


U24.19& 


Un groupe dynamique, des perspectives conformes aux 

OBJECTIFS DE SON PLAN A MOYEN TERME 


Evolution du résultat ordinaire 
avant impôt 

en MF un 


703 

n 



Au cours du premier semestre 1997, le groupe CIC a poursuivi la politique 
d'animation de son réseau : il a élargi son offre commerciale notamment en 
matière de bancassurance et de crédit à la consommation ; 0 a accéléré la 
généralisation à toutes les banques régionales d’un système d’information 
complet la « plate forme d’accueil » du groupe ; il a poursuivi sa démarche 
d’allocation économique des fonds propres et d’optimisation des risques. La 
progression régulière des performances commerciales et financières qui en 
résulte, telles que les reflètent la poursuite de gains de parts de marché, 
l'amélioration continue de son coefficient d'exploitation et de la rentabilité de 
ses capitaux propres, constitue pour le groupe CIC et l’avenir de ses 
collaborateurs grâce auxquels ces résultats ont été obtenus, le meilleur atout an 
moment où se prépare la reconfigura tion de son actionnariat 
Les tendances actuellement constatées au niveau de l’activité devraient 
permettre d’obtenir un résultat net consolidé pour Pense mb le de l’année 1997 
en nette progression sur celai de feierrice 1996, sans toutefois qu’il y ait lieu 
d’extrapoler à l’ensemble de l’année le résultat semestriel. 


1995 1996 1997 


esMP 

1er sera. 
95 

larsem. 

98 

_;1 oaméL-. Variation 
. .8/. ’ ■■ i 97/96 

31/12/96 

PNB 

Frais de fonctionnement 

8155 

(6436) 

8562 
(6 474) 

.(6SW-: +0,7% 

. 17 131 
(13109) 

RBE 

1719 

2088 


4022 

Dotations nettes 
aux provisions clientèle 

(989) 

(1286) 

.-\S23Sfy -3,7% 

2290 

Résolut ordinaire 
avant impôt 

628 

703 

+57 ffk 

1373 

Résultat net (part du groupe) 

332 

533 

+24,1% 

. 847 
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$ur le revenu devait passer de 53% 
à 39 %, l’impôt sur les bénéfices 
des entreprises devant être réduit 
à 40%. Ces baisses devaient être 
parti elleme nt compensées par la 
suppression des nombreuses 
niches fiscales qui permettent aux 
hauts revenus et aux entreprises 
de réduire considérablement leur 
impôt. 


RAISONS TACTIQUES 

Durant les débats, l'opposition 
sodale-démocrate (SPD) a accusé 
le gouvernement de vouloir favo- 
riser les plus riches. Elle Fa aussi 
attaqué sur son manque de ri- 
gueur budgétaire, lui reprochant 
de ne pas avoir de solations pour 
finan cer les 30 milliards de maries 
d'allègement prévus par cette ré- 
forme. Soucieux de montrer aux 
électeurs qu’a n’était pas paralysé, 
le ministre des finances, Théo 
Walgel (CSU), a proposé an mois 
de septembre de faire une ré- 
forme progressive. En vain. 

Four des raisons tactiques, rafle 
gauche du SPD, présidé par Oskar 
Lafontaine, avait tout intérêt a 
faire échouer la réforme pour dé- 


Amaud Lepamtentier 


Un extrémiste serbe condamné 
à la prison à vie en Allemagne 


DÜSSELDORF. Un extrémiste serbe de Bosnie, Nïkola Jorgjc, a été 
c ondamné à la prison à vie, vendredi 26 septembre à Düsseldorf. Le 
tribunal a reconnu Jorgic, âgé de 50 ans,' coupable de onze actes de 
génocide envers des Musulmans ainsi que de meurtres dans 30 cas, 
de kidnapping et de blessures graves, prononçant la première 
condamnation pour génocide de l’histoire de la République fédérale 
allemande. Le tribunal a ainsi suivi le réquisitoire du parquet, qui es- 
timait que Jorgic s’était rendu coupable des « actes les plus graves que 
cormaisséie-codepénal-».‘1Cfr&c a vécu -en Allemagne de 1969 à- 1992. 
ü avait été arrêté en décembre 1995-4 l'aéroport de Düsseldorf. - 
(AFP.) — - ■ - — • 


La Banque mondiale décerne 
un satisfecit à la Bulgarie 


SOFIA. La Banque mondiale a décerné, vendredi 26 septembre, un 
satisférit à la Bulgarie pour son programme de réformes écono- 
miques et sa politique d’austérité renforcée, sans équivalent les 

pays de la i^ion. Les résultats du programme sont « beaucoup plus 
impressionnants qu’on ne sy attendait», a affirmé le représentant de 
la Banque monffiale à Sofia. L’inflation, qm avait atteint 243 % en fé- 
vrier dernier, a été réduite à 3 % par mois. Le taux d’intérêt de base 
est passé de 216 % en mars 1997 à 6 % en septembre. En vertn des me- 
sures prises depuis juillet, la devise bulgare (le lev) est rattachée au 
mark alle m and, la Banque centrale n’a plus le droit de financer le dé- 
ficit budgétaire et un sévère contrôle est imposé sur les dépenses. - 
(AFP.) 


Un pédophile belge 
déclaré « irresponsable » 


BRUXELLES. Patrick Derochette, accusé du viol et du meurtre, le 
5 août 1992 à Bruxelles, de la petite Loubna Benafesa, a été dédsué 
«irresponsable» par les trois psychiatres chargés de F examiner. 
Dans leur rapport, remis vendredi 26 septembre, les experts prê- 
comsœ^ «Jâm? bénéficier l'intéressé de la loi de défense sociale », 
cest-a-dire de procéder à son internement et d’abandonner tes pour- 
rtutes judiciaires, le parquet de Neufchâteau, chargé de Fenquête, 
demse proponcer sur son cas à l’issue de l'instruction. L'affaire De- 
rochette, qui intervenait après Taffaire Dutroux, avait provoqué une 
vague de soEdarité de la population avec la femffle Benaïssa. - (Cor- 
resp.) 


Boris Eltsine signe une loi 
controversée sur les religions 


MtfcCOlI Le Président russe Boris Eltsine a signé, vendredi 26set> 
^controversée sur tes religions, cmrïdérée commeX 
SSS>SîT IIt . par ,es catboflqnes et tes protestants. Le 

*** les deux chambres du ftdemeDLU texte, 
,t5° Up l Pa ^ rapport à une première version à laquelle le 
SOa veto ' Proclame la liberté de cutepour 
RuSae ’ m * ls Prosélytisme pourtes 

hnplantée&Le Vatican a 
reagt venaient en sr affirmant dans un communiqué «désalé d’aa- 

SKS 1 **< A» 

également «regretté» la promulgation de la loi. (AFP, Reuter.) ■ 

DÉPÊCHE 

-■ EUROPE :1e général belge Léo Vanden Bosch ««âne «nm, 

nié, vendredi 26 sqrtemb^tetÊtedelW^ 5 ^’ 1 ^^ 

formé {Traités françaises, allemandes 
bourgeoises. Comm^WtSS&iS’ a 3 >ag, ? ,les tt 
rai fiançais depuis sa création en 1992, reurocnrrK ^ 

mière fois. <retre confié à un général 

une division mécanisée. - . La Belgique 1m fournit 
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noncer la paralysie du gouverne- 
ment. Les élections municipales 
de Hambourg du dimanche 
22 septembre ont montré que le 
SPD ne gagnait rien 4 adopter, 
comme fl Fa fait, des thèses cen- 
tristes pour séduire les électeurs. 
De son côté, Helmut Kohl, revigo- 
ré par le résultat satisfaisant pour 
son parti à Hambourg, semble 
penser désormais qu’il faut atta- 
quer de front le SPD s’il veut espé- 
rer gagner les élections de 1998, 
plutôt que de chercher à tout prix 
le compromis. 

L’abandon définitif de la ré- 
forme fiscale suscite une forte po- 
lémique. Les milieux économiques 
dénoncent 1e mauvais coup porté 
à la compétitivité du pays et 4 
Femplcri- Selon la Franltfurter AB- 
gemeine Zertang , cet échec montre 
que l’Allemagne a beaucoup de 
mal à engager des réformes de 
fond. L’éditorialiste se réjouit en 
revanche que Fon ne soit pas pan- 
venu à une « réforme-alibi qui ne 
méritait plus ce nom et qui.n’aurait 
eu aucun effet sur remploi». 
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en Indonésie 


Les incendies continuent à ravager la région 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Le lien a aussitôt été envisagé 
avec le brouillard polluant qui 
s’étend sur la région depuis quel- 
ques semaines. Toutefois, rien ne 
confirmait, samedi matin 27 sep- 
tembre, qu’une visibilité très ré- 
i, dirîte ait été à l’origine de Pac- 
y ddent d’avion an cours duquel les 
222 passagers et les 12 membres 
de l’équipage d’an Airbus 
A-300B4 ont péri, vendredi 
26 septembre, & proximité de Me- 
dan, dans le nord de POe indoné- 
sienne de Sumatra. Toutefois, se- 
lon l’agence de presse Aznaza, le 
pilote de l’avion s’était plaint d’un 
manque de visibilité auprès des 
aiguilleurs aériens avant de 
perdre le contact avec la tour de 
contrôle. 

L’appareil, en provenance de 
Djakarta, s’est écrasé et a explosé 
'.t, en début d’après-zzûdi dans nn ra- 
■ i vin situé à une trentaine de kilo- 
mètres de T aéroport de Polonia, 
dont les installations répondent 
aux nonnes internationales, «les 
conditions atmosphériques autori- 
saient un atterrissage, mais à un 
moment où un brouillard de fumée 
s’étalait dans les environs ae Me- 
dan », a déclaré Haryanto Dann- 
tirto, ministre indonésien des 
transports. L’Airbus de la compa- 
gnie national* Garuda aurait dis- 
paru du champ des radars de 
contrôle trente minutes avant 
" n l’heure prévue de son atterris- 
> sage. La tour de contrôle aur a it 
perdu le ; contact avec l’appareil 
huit minutes après que les pilotes 
eurent rédamé leur direction en 
vue de rapproche finale. 

Selon des témoignages, accueil- 
lis avec* les- réserves dlnsage, une-: 
explosion aurait été perceptible 
avant F accident. Livré à Garuda 
en 1982, cet Airbus A-300B4 est 
un type d T appareü dont la sécurité 
est jugée très bonne. le ministre a 
également évoqué des témoi- 
gnages selon lesquels F appareil 
volait très bas et aurait heurté la 
cime d’arbres avant de s'écraser. 
L’enquête pourrait donc s’orien- 
ter aussi sur la possibilité d'une 
erreur de pilotage. 

□ s’agit de la quatrième catas- 
trophe aérienne indonésienne de- 
• puis le début de Famée. En avril, 
un ATP de la compagnie d’Etat 
Merpati Nusantari s’était écrasé à 
proximité de Sumatra (cinq 
morts). En juin, un Garuda DC-10 
avait manqué son décollage à Fu- 


kuoka (Japon), faisant trois morts 
et cent blessés. En juillet, un Fok- 
kex s’était écrasé à Java (27 tués). 

Pendant ce temps, les efforts 
pour tenter d’enrayer les incen- 
dies qui ravagent les forêts conti- 
nuent de se déployer avec F aide 
d'experts fiançais, japonais et ca- 
nadiens. Un millier de sapeurs 
malais ont été envoyés à Sumatra, 
l’un des principaux foyers, por- 
tant à plus de 8 000 hommes les 
forces qui luttent contre les feux. 
Trente et une des quarante-trois 
sociétés malaises impliquées dans 
le. défrichage des forêts en Indo- 
nésie ont mis I mfiHon de dollars à 
la disposition des autorités. Dja- 
karta a, dé son côté, annoncé des 
sanctions contre quatorze compa- 
gnies de planteurs accusées 
d’avoir lancé des feux. 

« DÉSASTRE PLANÉTAIRE » 

La Banque mondiale a égale- 
ment proposé une aide pour lut- 
ter contre un fléau qualifié de 
. « désastre planétaire » par le 
Ponds mondial pour la nature de 
Genève. Selon des experts fran- 
çais, il fendra peut-être plusieurs 
cen taines d’années pour restaurer 
les conditions idéales de dévelop- 
pement de la faune après des in- 
cendies d’tme telle ampleur. L'es- 
timation des superficies en feu en 
Indonésie vont de 80 000 à 
300 000 hectares. A Yala, dans le 
sud péninsulaire de la Thaïlande, 
le taux de pollution était, vendre- 
di, de 288 microgrammes par 
mètre cube, alors que le seuil de 
tolérance est fixé à 120 micro- 
grammes. Ce taux s’flevait à 258 à 
Kuala-Lumpur tandis qu'à Ku- 
ching, capitale de FEtat malais de 
Sarawak, fl était encore supérieur 
à 500 après «vcàr- franchi la barre 
des 800 quelques jours aupara- 
vant. Les autorités ont maintenu 
F état d’urgence en vigueur dans 
cet Etat depuis le 19 septembre. 

Indépendamment de raccident 
de vendredi, les liaisons aériennes 
locales continuent d’être pertur- 
bées par les fumées qui menacent 
désarmais les centres touristiques 
de Phnket et de Ko Saurai, dans le 
Sud thaïlandais. Les personnes 
âgées et, surtout, les enfants sont 
les plus affectés par des irritations 
des yeux, des infections de la 
gorge et des difficultés respira- 
toires. 

Jean-Claude F omo nti 

Lhe aussi notre étBtoriai page 11 


La Thaïlande se dote 
d'une nouvelle Constitution 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Pour les Thaïlandais, dans le 
tunnel d’une crise dont ils ne 
voient pas encore la sortie, Je pire 
eût été de se retrouver sans gou- 
vernement, même à celui qui est 
en place depuis dix mois a perdu 
beaucoup de sa crédibilité, fis au- 
raient également vivement réagi a 
le projet de Constitution dont 
r ambition est de Ebérafiser le ré- 
gime et, surtout, d’enrayer La cor- 
ruptîon et le dientaisnie pofitique, 
n’avait pas été entériné. L’adop- 
tion de ce texte avait même pris 
valeur de symbole aux yeux des 
classes moyennes déçues de Fen- 
semble delà classe politique. 

Le pire a donc été évité, samedi 
27 septembre, avec le rejet d’une 
motion de censure par l'Assem- 
blée nationale et Fadoption d'une 
nouvelle Charte, la qtdnàème de- 
puis l’abolition, en 1932, de la mo- 
narchie absolue. 

REGOMFLBt LA BOURSE ET LE BAHT 

Les six partis de la majorité par- 
lementaire se saut ressoudés pour 
maintenir en fonctions, par 212 
voix contre 170, le gouvernement 
du général Chaovalith Yong- 
Cbaiyuth, en place depuis les flec- 
tions anticipées de novembre 
^ 1996. Le vote des deux Chambres 

en faveur de la nouvelle Constitu- 
tion a été massaf : 578 voix sur 651. 
Ces votes devraient donc avoir 


pour premier effet de regonfler un 
peu la Bourse de Bangkok, dont 
Fîndex a perdu près de La moitié de 
sa valeur depuis le début de Fan- 
née, ainsi que la monnaie natio- 
nale ~ le baht -, qui a chuté de plus 
de 30 % depuis son flottement le 
2juSBet 

Si le gouvernement était tombé, 
la formation d’une nouvelle majo- 
rité, dont les contours sont diffi- 
ciles à cerner, aurait pu prendre 
des semaines, paralysant Fadnri- 
nistration au moment même oh le 
Fonds monétaire international 
(FMI) attend de la Thaïlande 
qu’elle applique les mesures d'aus- 
térité prévues par le plan de re- 
dressement avalisé à la mi-août. 

La nouvelle Constitution - la 
« Charte du peuple » - introduit 
notamment réfection au suffrage 
universel des sénateurs, aupara- 
vant désignés par le gouverne- 
ment EDe rogne les pouvoirs des 
administrateurs locaux qui, sur- 
tout en secteur rural, forment les 
clientèles de barons de la poli- 
tique, véritable ossature de l’actuel 
cabinet 

La majorité, ainsi que certains 
membres de l’opposition parle- 
mentaire, n’excluent donc pas 
(T éliminer certaines dispositions 
dn texte, non dans Fxmmédiat, de 
peur d’une réaction populaire, 
mais dant le délai imparti de dix 
mois. 

J.-C.P. 






Le GIA revendique les derniers massacres 
commis en Algérie et menace la France 

Jacques Chirac juge « extrêmement difficile » une intervention internationale 


Dans un commumqué adressé, vendredi 26 sep- 
tembre, au journal Al Hayat édité à Londres, le 
GIA a revendiqué la responsabilité des dernières 


tueries perpétrées en Algérie et menacé la 
France de nouveaux attentats en raison *de son 
appui aux autorités d'Alger. En voyage en Rus- 


sie, le président de la République, Jacques 
Chirac; a jugé «r difficile» une intervention « de 
l'extérieur » pour résoudre la crise algérienne. 


LA RÉDACTION londonienne 
du quotidien de langue arabe 
AJBayat a reçu, vendredi 26 sep- 
tembre, un communiqué signé par 
le Groupe islamique armé (GIA) et 
dans lequel fl revendique les ré- 
centes tueries commises en Algé- 
rie. Le GIA justifie des * massacres 
répétés et le sang [qui) coule » an 
Algérie car il « considère comme 
impies les tyrans {les autorités algé- 
riennes) et considère aussi comme 
tels leurs parents, leurs partisans. 
Cest pour cela qu'il traque les parti- 
sans des tyrans dans les villages et 
déserts, les éradique, détruit leurs 
champs, capture leurs femmes et 
confisque leurs biens ». 

« Le monde doit savoir que toutes 
les tueries, les massacres, les incen- 
dies, les déplacements de popula- 
tion, sont une offrande à Dieu. (_) 
Nous vous avisons, cotÿbmément à 
notre foi et à nos méthodes, de ceci : 
pas de dialogue, pas de trêve et pas 
de réconciliation », ajoute le 
co mmuniq ué. En Rance, le minis- 
tère de Fintérieur a estimé, vendre- 
di soir, que le texte, daté du 20 sep- 
tembre, «semble authentique ». U 
est signé par Antar Zouabri, dont 


La mort a été annoncée à plusieures 
reprises par la presse algérienne, 
mais que les autorités u’ont jamais 
confirmée. 

Dans ce texte de trois pages 
écrites en arabe qtd figure dans le 
dernier numéro du bulletin clan- 
destin AIAnsar, le GIA lance égale- 
ment une série de menaces et 
d'avertissements. 11 s'en prend tout 
d’abord aux partisans de F Armée 
islamique du salut (AIS), la branche 
aimée de Tex-Frant islamique du 
salut (FIS) : « Nous demandons à 
Dieu qu'il nous permette de prendre 
le dessus et de couper leurs têtes. » 

Dans un communiqué du 21 sep- 
tembre, diffusé mercredi 24 sep- 
tembre par les principaux journaux 
algériens, TAIS a lancé un appel 
pour un cessez-le-feu unilatéral, 
qui devrait entrer en vigueur le 
1° octobre. L'instance du FIS à 
F étranger a appelé samedi à une 
« trêve» et à une « Amnistie géné- 
rale ». 

Le GIA s’adresse ensuite à la 
France, qull menace de nouveaux 
a t t en t a ts, «r Nous nous adressons à 
la Rzmce et lui disons : Nous n’avons 
pas oublié et nous n’oublierons pas 


les aides que mus donnez aux impies 
et ne faiblirons pas dans notre 
combat contre vous. » La Fiance est 
la * cible principale » en raison du 
• soutien inconditionnel, politique, 
économique et militaire » qu’elle 
apporte, selon le GIA, à la « junte » 
d’Alger. Le communiqué promet 
ainsi de prochaines « destructions 
et défaites », en référence aux at- 
tentats déjà perpétrés en France et 
revendiqués par le GIA. Au cours 
de Pété 1995, une vague d’attentats 
à F explosif avait causé la mort de 
huit personnes et fait plus de 
deux cents blessés, entraînant la 
mise sur pied du plan « Vigipi- 
rate». 

« m Mata ni pitié » 

Le communiqué du GIA met 
également en cause les Nations 
unies, dirigées « par les juifs mau- 
dits, rAmérique et ses alUés impuis- 
sants». L’ONU est sommée de ne 
pas soutenir le gouvernement algé- 
rien comme le fait la France, selon 
le GIA, «faute de quoi [elle sera 
frappée] comme [la France] J’a été. 
Nous n’aurons ni merci ni pitié ». 

Alors que le secrétaire d’Etat 


américain, Madeleine Albright, a 
indiqué à New York, jeudi 25 sep- 
tembre, en marge de F Assemblée 
générale des Nations unies, qu’elle 
allait étudier avec son homologue 
français, Hubert Védrine, les 
moyens de mettre un terme aux 
tueries perpétrées en Algérie, le 
président français, Jacques Chirac 
en voyage à Moscou, s’est montré 
tTès prudent, vendredi, sur les 
chances de succès d’une interven- 
tion de la communauté internatio- 
nale. 

« fl faut bien comprendre que 
seule une politique déterminée à Al- 
ger, avec une volonté de l’appliquer, 
quelle qu ‘elle soit, permettra d'avan- 
cer vers le dialogue, la réconciliation 
nationale, le respect du droit des 
gens, de leur sécurité. Et il est extrê- 
mement difficile d’intervenir de l’ex- 
térieur», a estimé le président 
« Nous sommes tout à fait prêts, bien 
entendu, à aider - dans la mesure 
où [eflesj le souhaiteraient- les au- 
torités d’Alger dans ce domaine. 
Mais c’est à elles qu'il appartient 
d’engager les actions nécessaires 
pour rétablir l’ordre et la sécurité», 
a-t-il ajouté. - (AFE Reuters.) 



Une fois pour toutes, rétablissons la vérité. Les vins jeunes de Bourgogne ont autant 
de qualités que les vieux. Seulement voilà, pour les vieux, du fait de leur grand âge, 
cela se sait davantage. Osez un Mâcon jeune ou un Bourgogne Passe- tout-grains... 
Vous verrez comme ils vous parlent. 


Les Nouveaux Amateurs 
De Bourgogne 

Chablis/ Auxerrois - Mâeonnais 
Côte Chalonnaise - Côte de Nuits 
Côte de Beaune 


L'ABUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTE. 
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TEMPS DE TRAVAIL une a- 

vergence de fond oppose Martine Au- 
bry à Dominique Strauss-Kahn sur les 
modalités de la réduction du temps 
de travail. La ministre de l'emploi est 


attachée au respect des engagements 
de campagne portant; notamment; 
sur la présentation d'une loi-cadre sur 
les 35 heures. Le ministre de Kécono- 
mîe se montre plus prudent; estimant 


qu'une telle loi n'est pas forcément 
nécessaire dans l'immédiat- Lionel 
Jospin arbitrera rapidement ce conflit 
• Le PATRONAT, qui dément toute 
opposition en son sein, menace de 


boycotter la conférence sur l'emploi 
du 10 octobre au cas où le gouverne- 
ment imposerait une date-butoir pour 
parvenir aux 35 heures. • LE _« DIA- 
GNOSTIC» établi par les pouvoirs pu- 


blia pour préparer cette conférence, 
iSe^sans infléchissement de 
la politique économique et sodale, la 
France connaîtra toujours un chô- 
mage de n®» en 2002. 


» 


Le gouvernement est divisé sur la semaine de trente-cinq heures 

M me Aubry et M. Strauss-Kahn ont d'importantes divergences sur la réduction du temps de travail. Le gouvernement pourrait ne pas fixer ^ 
de date-butoir aux entreprises pour le passage aux trente-cinq heures. Le patronat menace de boycotter la conférence sur 1 emploi au iu aoDre 


PRUDENCE et divergences t A 
rapproche de la conférence natio- 
nale sur l'emploi, les salaires et le 
temps de travail, qui doit réunir 
Etat, patronat et syndicats te 10 oc- 
tobre, la perspective de la semaine 
de trente-cinq heures ne fait pas 
qu'opposer totalement 1e gouver- 
nement au CNPF, dont la position, 
se radkahse (Le Monde du 27' sep- 
tembre) : die suscite aussi au sein 
du gouvernement des débats in- 
tenses, qui vont bien au-delà des 
modalités de la réduction de la du- 
rée du travail. Lionel Jospin, qui 
réunira encore tes ministres concer- 
nés dans les prochains jours - no- 
tamment Martine Aubry (emploi) et 
Dominique Strauss-Kahn (écono- 
mie) -, va devoir choisir entre une 
démarche volontariste défendue 
par la première et une approche 
plus prudente, votre circonspecte, 
prônée par le second. 

Cest le premier ministre qui don- 
nera le la de la prochaine confé- 
rence en présidant sa séance d’ou- 
verture. Annoncera-t-il d’emblée le ■ 
dépôt d'un projet de loi-cadre fixant 
r objectif des trente-cinq heures, les 
modalités pour y parvenir (niveau 
des négociations, aides de l’Etat 
et, surtout, la date-butoir à laquelle 
les entreprises devront se confor- 
mer à la nouvelle législation ? Cette 
démarche avait été annoncée à plu- 


sieurs reprises, avant et après la vic- 
toire de la gauche. Cest toujours 
sur cette ligne que le ministre de 
remploi se situe. 

Aujourd'hui rien n’est moins sût 
A mesure que l'échéance approche, 
les ardeurs passées se transforment 
en prudence. M. Strauss-Kahnest le 
moins allant sur ce dossier: Certes 
partisan d’une baisse du temps de 
travail, le ministre de l’économie la 
veut progressive et redoute qu’une 
date-butoir imposée par la loi aux 
patrons ne compromette tout Dans 
un entretien à Libération du 26 sep- 
tembre, B va jusqu'à remettre en 
cause le principe d’une loi-cadre 


(lire ci-dessaus). «Nous aurons fait 
un pas important avec cette confé- 
rence si elle permet des orientations 
sur le partage des gains de producti- 
vité » entre les salaires et les profits, 
ctit-O. 

M. Strauss-Kahn laisse ainsi en- 
tendre qu*û est partisan de fortes in- 
dtations pour Jes entreprises, mais 
peu favorable à un affichage trop, 
brutal des trente-dnq heures, avec 
calendrier et date-butoir. «B y a 
bien un d&atfbrt sur ta date-butoir. 
Cest actuellement le plus important, 
confie un expert gouvernemental 
Mais si on ne met pas de date il ne se 
passera rien. La date, c'est l’aiguillon 


qui pousse à conclure des accords. » 
Le gouvernement, qui veut un sys- 
tème différencié pour les PME et les 
grandes entreprises, n’exclu t pour- 
tant pas une loi-cadre sur les trente- 
dnq heures ne comportant aucune 
date-butoir ; voire de reporter cette 
loi de quelques mois afin de laisser 
les partenaires sociaux engager des 
négociations, comme Te suggérait, 
dimanche 21 septembre, le premier 
secrétaire délégué du PS. François 
Hollande. 

M* Aubry a répondu Indirecte- 
ment à son collègue des finances 
vendredi en rappelant qu’*/7 à tou- 
jours été question d’une loi-cadre». 


De son côté, le secrétaire général de 
FO, Marc Blondel a affirmé que 
« ce n'est pas possible qu'au n’ait pas 
les trente-dnq heures, le premier mi- 
nistre se dédirait». A Matignon, cm 
affirme que les propos de 
M. Strauss-Kahn n'engagent que 
lui, et Ton se retranche derrière tes 
déclarations de M. Jospin affirma n t 
quU y aura et une lcd-cadre et une 
date limite. Pourtant, intervenant le 
23 septembre devant le groupe Ra- 
dical, Citoyens et Verts (RCV), le 
premier ministre avait clairement 
dit « non» à toute date-butoir; se- 
lon les députés présents à cette réu- 
nion, Le premier ministre n'a pas 


Des déclarations 
contradictoires 

0 Accord PS-PC (29 avril) : * Nous 
proposons qu 'ou début de ta 
législature, après consultation des 
partenaires sociaux, une loi-cadre 
soit adoptée, qui abaisse, sam 
diminution de salaire, l'horaire 
hebdomadaire de travail à 
35 heures.» 

• Programme dn PS (2 mai) : 

« Nous proposons de ramener 
progres si vement la durée légale du 
temps de travail de 39 heures à 
35 heures, sam diminution de salaire 


(_). Une loi-cadre, qui aura 
également pour objet de lutter contre 
les horaires abusifs et les heures 
supplémentaires, donnera 
l’impulsion à ce mouvement 
historique.» 

• Déclaration de politique 
générale de Lionel Jospin 
(19 Juin) : « Une loi-cadre ramenant 
la durée légale du travail à 35 heures 
avant lajb de la législature (_) sera 
présentée à l'issue de cette 
conférence [sur remploi, les salaires 
et te temps de travail]. Cest sur 
cette base que des négociations 
seront ensuite conduites branche par 
brandie et dam les entreprises. » 


• Entretien au Monde dn premier 
ministre (16 septembre): «Le 

gouvemementfixe un cap et un 
cadre, naturellement une date. Mais 
il laisse toute sa place à la 
négociation.» 

• François Hollande, premier 
secrétaire délégué du PS, au 
« Grand Jury RTL-Ze Monde » 

(23 septembre): «Je pense qu'il' 
faut d'abord laisser la place à te 
négociation. B fini que, le 

10 octobre, le principe d’une 
ouverture des discussions sur le 
temps de travail soit F aboutissement 
de la conférence. Ensuite, il faut que 
la discussion s’engage. Enfin, lorsque 


ta discussion aura suffisamment 
avancé, la loi-cadre pourra 
intervenir.» 

• Entretien à Libération de 
Dominique Strauss-Kahn, 
ministre de Péconomie 
(26 septembre) : «Je n'exclus rien, 

■ dans aucun sens, f essaye d'avoir sur 
ce dossier me approche 
d'économiste plus qu'une approche 
de politique. (_) Après, (_) le 
problème de savoir sfl. finit passer 
par une loi-cadre, ou par une 
"loi-balai "au bout d'un certain 
temps, ou par des mécanismes 
inàtntifa-(J) la mécanique importe 
peu.» 


Confidences patronales sur une 



QUE DE NAVETTES d'un ministère à 28 août-3 septembre, NDLR] tente de la tour- 
l’aut re L * Quand v a i Unmh ez. rù u r ord sur u a~-.Jiecjiu r « s a , gau c he en n ^ivBitfiet.f^q^s s ^ 
sujet avec le ministré de fécohomie, cehri-ti mis " ment AufourdOwi que MÏStriniss-Kqim est 
prévient que Martine [Aubry] n'est pas sur ta contraint avec la présentation du budgetd'adop- 
mémeTS^S^îfSwiftsoupire anrésponsable*- ' mk'Auèrif éttpmfaM 


patronal. Et quand la ministre de l’emploi vous 
dit qu'elle partage votre analyse, elle vous susurre 
que c’est Dominique [Strauss-Kahn] qui y est 
hostile.» 

Toutes les confidences sont anonymes, mais 
le constat est unanime. Ce ne sont pas les 
heures supplémentaires passées à convaincre 
que regrettent les représentants du CNPF, 
mais les crispations au sein du gouvernement 
à propos de la réduction du temps de travafl. 
« Oj voit bien, s'inquiète un grand patron, que 
lorsque la minière de remploi est javorable à 
l’ annualisation du temps de travail te ministre 
de l’économie [dans le Nouvel Observateur daté 


pour défendre contre lui le principe cher à ta 
gauche d’une loi et d'une date-butoir. » 

Les cabinets ministériels et les syndicats 
multiplient tes déclarations selon lesquelles te 
CNPF serait divisé et son président mis en dif- 
ficulté par ses « durs». Il existerait même 'des 
patrons favorables aux 35 heures. «Intox!, 
dame un chef d’entreprise. Tout fe monde sait 
que deux ou fixas ténors sont allés voir Jospin 
pour lui dire leur soutien. En tête, S y avait Jean- 
Marie Messier, PDG de la Générale des eaux, qui . 
a besoin de TEtat pour l’attribution de fré- 
quences téléphoniques et que son monopole au- 
torise à augmenter de deux centimes le prix du 


mètre cube d’eau pour financer les 35 heures. B 

étrealtei slft Matignon qu ’au tiâmstèreflè Taré- 
ptm se Jœa^ ^ritm^séSfKdles aussi ~ 
c'est peu. » 

UNE CHANCE SUR DEUX . 

Selon, tintoffitant patronal, « ceux qui ne dé- 
pendent, pas des commandes' de l'Etat et ceux 
qui sont en situation de concurrence internatio- 
nale, c’est-à-dire 90% du patronat, sont totale- 
ment hostiles à une loi-cadre avec une date-bu- 
toir». Les réactions de la base confortent 
rattitude dure adoptée par le conseil exécutif 
du CNPF, le 15 septembre. Par exemple, dans 
les PME où il n’est pas populaire, le CNPF 
marque des points parce qu’il apparaît plus 
combatif que la GGPME, dont on entend peu 


le président, Lucien RebuâeL Cdiâ-d aurait 
la garantie que les pJus.petftes eutre- 
-praes seraient dispensées d’appliquer les 
35 heures. « Cest aberrant I grogne un négo- 
Où vont-ils mettre ta limite ? A '30 sala- 
riés ? A 10 millions de francs de chiffre tTaf- 
fitires? Et comment feront pour supporter la 
concurrence déloyale ainsi créée tes entreprises 
qui semnt à 31 salariés et à 11 mMons dcdûffK 
d'affaires ?» 

H y a un mois, le combat semblait perdu. 
Aujourd’hui, certains estiment que le patronat 
a une chance suc deux de convaincre te pre- 
mier ministre, qui tranchera seul, comme il Ta 
fait pour fimmigratian ou Air Fiance.. «C'est 
jouable », cou dut Fun des protagonistes de 
cette partie de pokec 

Alain Fauf as 


arrêté sa position, mais fl a bien pris 
la mesure de rhastifité du patronat, 
dont Taile la plus libérale menace de 
boycotter la conférence si un texte 
de loi y est présenté. 

Si tes débats an sein de l'équipe 
de M. Jospin vont bon train, 1e gou- 
vernement préfère mettre en gante 
te patronat contre la tentation de la 
politique de la chaise vide. Aux me- 
naces de boycottage du CNPF, 
M"* Aubry a répondu que« te abla- 
tion de l'empkd est trop grave dans 
notre pays pour qu’m s'amuse à des 
chantages, quels qiriSs soient». EHe a 
ajouté que, «si certains chef» <T en- 
treprise veulent faire de te politique 
au lieu de faire de Téconomie. je 
pense qu’ils n’ont effectivement pas 
grand-chose à faire dansjés dis- 
cussions que nous engageons au- 
jounThui face aux Français ». Nicole 
Notât, secrétaire générale de la 
CFDT, était sur la même position 
. vendredi, est dénonçant « une nou- 
yeüe escalade dans ta radicalisation 
idéolo&Que du CNPF, qui frise main- 
tenant ta politique de ht terre brû- 
lée». 

pitorasmoN emblématique 

A Matignon, on ne cache pas que 
cette conférence est une épreuve 
redoutable. S’il renonce à une loi- 
cadre assortie d’une date-butoir, 
M. Jospin donnera le sentiment de 
se déjuger. Cest son crédit qui est 
en jeu: les trente-cinq heures sont 
perçues, à tort ou à raison, comme 
la proposition emblématique du 
programme du P&. Créât auprès de 
Fopinion, «Tabœd: tes «frentt-cûiq 
. heures, sans. perte de salaire» et 
«avait ta fin de ta législative ♦figu- 
raient, noir sur blanc, dans sa déda- 
ratkmde 

vis-à-vis de la « gauche plurielle » 
ensuite, et notamment du PCF et 
des Verts, avec lesquels te premier 
ministre doit composer. Or, ces 
deux fo rmatio ns réclament un pas- 
sage rapide aux trente-cinq heures 
sans pote de salaire, pour aller aux 
trente-deux houes. M. Jospin s’est 
donné jusqu’au 10 octobre, date de 
la conférence, pour arriver en posi- 
tion de force à son premier grand 
rendez-vous politique. 

Jean-Michel Bezat 
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Sans réforme, le chômage perdurera selon les pouvoirs publics 

Or, dans te môme temps, elles ont 
bénéficié « de ta plus grande flexi- 
bilité du marché du travail », tan- 
dis que « le coût moyen du travaS 
est aujourd'hui compétitif dans 
notre pays», un « atout important 
pour l’avenir » qui « doit être pré- 
servé». 


DIFFUSION EN DIRECT SUR RTL 9 


SANS un «profond inflé- 
chissement de la politique écono- 
mique et sociale », le chômage de 
masse s’enkystera dans la société 
française, même si la croissance 
est plus vigoureuse. Telle est la 
principale conclusion - pessi- 
miste - que 1e gouvernement tire 
du «diagnostic.» économique 
réalisé par les experts de l’Insee, 
de la direction de la prévision (mi- 
nistère de réconomîe) et de la di- 
rection de la recherche du minis- 
tère de l’emploi (Dares). 
Commandé par le gouvernement 
en juin pour préparer la confé- 
rence nationale sur l’emploi, les 
salaires et le temps de travail, ce 
travail fera l’objet d’une table 
ronde réunissant, vendredi 3 octo- 
bre, les experts du gouvernement, 
du patronat et des syndicats au- 
tour des ministres de l’emploi et 
de réconoraie, Martine Aubry et 
Dominique Strauss-Kahn. 

Les huit « fiches diagnostic » 
doivent servir de base d'informa- 
tion aux négociateurs de la confé- 
rence et portent sur plusieurs 
thèmes centraux : croissance, em- 
ploi et chômage, coût du travail, 
partage de la valeur ajoutée entre 
salaires et profits, répartition des 
gains de productivité, durée du 
travail, salaires et négociations— 

Les experts notent qu’« en mai 
1997 l’écart des taux de chômage 
avec la moyenne des pays indus- 
trialisés atteignait le record absolu 
de 5,2 points». Alors que la 
moyenne de l'OCDE était de 
73%, le chômage frappait 123% 
de la population en France. Or, 
même avec une croissance an- 
nuelle moyenne de 3 % sur les 
Cinq prochaines années, «te taux 
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13 %« si tes entreprises et les ménages 
continuent de ne pas Investir et de ne pas 
consommer. 

il %o si les entreprises et les ménages 

se mettent i investir et à consommer. 




Si aucun Infléchissement économique n r _ 

restera très étevé «q 2002; U est le ptes élevé d , Ebrop4;:^ôr ~ .^^';- " 
f Espagne et fa, Rrfanda. ‘ „ •' w. V 4 .. .r*"'*-. ". 


partir de 1990, mais elle n'a été 
que de 1 % en moyenne par an, un 
ralentissement sans précédent de- 
puis 194-5. « H est très rare de voir 
un pays s'éloigner ainsi, sur une 
période aussi longue, de son poten- 
tiel de croissance », note le docu- 
ment 

Ses auteurs notent que 
« l’économie française a souffert 
pendant une période exceptionnel- 
lement tangue d’une insuffisance de 
la demande adressée aux entre- 
prises ». Celles-ci auraient pu pro- 
duire plus - «l’activité écono- 
mique est aqjourd’hùi inférieure de 
4 à 5% à son potentiel* - ma is 
elles ont manqué de débouchés. 


de chômage baisserait de 0,3 point 
par an, pour se situer aux alentours 
de 11 % en 2002 », soit 350000 
chômeurs de moins au cours de la 
période 1998-2002. Si ménages et 
entreprises continuaient d’ac- 
cumuler de l’épargne, le taux de 
chômage dépasserait alors 13 %. 

HAUSSE DES EMPLOIS PRÉCAIRES 

Le chômage s’est diffusé, en 
moins de dix ans, à « l’ensemble de 
la. population », les emplois pré- 
caires se sont multipliés et «la 
baisse de la durée annuelle du tra- 
vail des salariés à temps plein s’est 
interrompue en 1982». La crois- 
sance a été plus riche en emplois à 


« RÉSIGNATION INTERDITE » 

Le document reprend une ana- 
lyse, souvent faite par les experts 
du PS, selon laquelle 3 n’y a pas 
eu de dégradation des moyens des 
entreprises pour investir, en dépit 
de la faiblesse de la croissance. 

«La reprise économique de 1997- 
1998 devrait permettre une crois- 
sance soutenue des profits» et «les 
entreprises auront les moyens de fi- 
nancer la reprise de (investisse- 
ment », analyse-t-fl. Les auteurs 
s'interrogent donc: «Existe-t-il 
des stratégies d’action à mener par 
tes entreprises, les organisations 
professionnelles et syndicales et 
fiEtat, ayant des effets suffisamment 

massifs et rapides?» 

Sam apporter de réponse, 3s es- 
timent que * ta résignation est in- 
terdite» et suggèrent implicite- 
ment que la baisse du temps de 
travail est une des réponses pos- . 
slbtes. lis mettent aussi en garde 
contre « des hausses trop fortes de 
salaires » r qui dégraderaient la 
compétitivité dés entreprises et 
pénaliseraient remploi, tandis que 
« des haussés trop faibles freinent 
la consommation, et pénalisent 
aussi l’activité et l’emploi». Tbut 
l'enjeu des négociations. patronat- m 
syndicats, concluent-ils, est de V 
« construire le bon équilibre ». 
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Le FN porte ses efforts 
sur la déstabilisation 
de la droite 

M. Le Pen fait sa rentrée lors de la fête de son parti 


JEAN-MAREE LE PEN avait an- 
noncé qu'ü ferait sa rentrée poli- 
tique lors de la fête annuelle des 
Bleu-Blanc-Rouge organisée les 27 
et 28 septembre à Paris, et fl s’y 
tient Aucune déclaration intem- 
pestive n’est venue perturber son 
programme. Ce silence répondait 
en fait à deux souda. L’un, avoué, 
consstaft à laisser le champ Ebre à 
tous ceux qui, au sein de TUDF-et 
du RPR, so uhaiteraient un rappro- 
chement avec le FN ; il ne fallait 
donc pas. donner de grain à moudre 
à ceux qui attendaient une provo- 
cation de la part de M. Le Foi pour 
montrer qn’ accords et alliances 
sont imposables. L’autre répondait 
à la nécessité- de laisser la gauche 
prendre ses premières décisions 
avant de sonner la charge. Le délé- 
gué général, Bruno Mégret, a tiré le 
premier lors d’une conférence de 
presse, mercredi 24 septembre, 
«la méthode Jospin, c’est le camou- 
flage, c’est Je maquillage, c’est Vem- 
brouiUage », a-t-il dédaté, promet- 
tant de dénoncer dans les Jours à 
venir r aspect «étatiste et mondia- 
fisfe» des mesures du premier nn- 
nistre. 

Cette fête des « BBR » sera, a ex- 
pliqué M. Mégret, le point de dé- 
part de la «r mobilisation » pour les 
élections cantonales et régionales 
de 1998. Scrutins à l'issue desquels 
Je FN espère montrer qu’a est deve- 
nu le deuxième parti dé France. 
Four Jes cantonales, celui-ci affiche 
sa volonté de présenter des candi- 
dats partout. Le FN ne dé tenan t 
que quatre sièges de consdflers gé- 
néraux (Eure-et-Loir avec Marie- 
France Stiibcis; Var avec EBane de 
la Brosse ; Manche avec Fernand Le 
Rachinel ; Yvelmes depuis le xalfie- 
ment de Laurent Wetzel), M. Mé- 
gret donne comme objectif de 
« rentrer dans les conséüs géné- 
raux». R espère que Je candidat 
fronfisteGérani Fredet, qui se pré-' 
sente en position favorable contre 
le socialiste Jean Griment au se- 
cond tour de la cantonale partielle 
de Mulhouse-Nord, dimanche 
28 septembre, fera fonction tFédai- 
reuL 

Four les régionales, le parti de 
M. Le Fan a les dents plus langues. 
H est vrai que le mode de scrutin 
- proportionnelle à un tour - lui est 
pins favorable. M. Mégret parle de 
«démultiplier le nombre rTéhis» et 
brigue pour son parti «au moûts 
une prékdence de région ». Une pré- 
tention qui pourrait Etre à sa por- 


tée, notamment en PACA (Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur) et, qui 
sait, en Ile-de-France. Dans cette 
région, le président du groupe FN, 
JeaarYves Le GaBoo, tient ses docu- 
ments -écrits et vidéos- de pré- 
campagne prêts à partir: H souhaite 
arriver suffisamment en force pour 
peser sur le conseil régional, voire 
être tme pièce maîtresse dans « la 
discussion sur la présidence de PA- 
CA». Pour arriver à leurs fins, les 
frontistes pensent bénéficier du 
trouble qu’fis ont jeté dans les 
rangs du RPR et de l’UDF Iras des 
dernières législatives en montrant 
leur pouvoir de nuisance. « RPR et 
UDF ont beaucoup de chefftâBons, 
pas de stratégie, plus de ligne poli- 
tique et un calendrier politique défa- 
vorable», ironise M.Le Gallon. La 
concomitance du second tour des 
cantonales et de Pétectfon des pré- 
sidents de consefis régionaux ne 
leur a pas échappé et pourrait les 
servir dam les tractations. 

«Nous voulons accélérer le pro- 
cessus de recomposition poEtique», 
dit M. Mégret, qui ne souhaite 
qu’une chose: «Mettre le RPR au 
pied du mur. » D’après fan, il existe 
tiras pôles -gauche, droite, FN-, 
et il souhaite qu’en mars 1998 RPR 
et UDF soient dans Pobfigstian de 
passer des accords soit avec le FN, 
soit avec la gauche- «Mois alors, à 
terme, le FN sera gagnant car beau- 
coup, dans les rangs du RPR et de 
l’UDF, n'accepteront pas la situa- 
tion ». Histoire d’attiser les dissen- 
sions an sein de la droite, des fédé- 
rations -oefle de Seine-Saint-Denis 

TKïhimnwtf — npt gnvnyé une lettre» 

proposant une entente pour provo- 
quer la riAfea?» de la gauche aux 
Cantonales. fnnrig na a été donnée 
aux fédérations d’être disponibles 
pour des rencontres avec les âusde • 
droite et divers droite qui le sou- 
haitent « en s'absten ant toutefois de 
conclure des accords », souligne 
Frank Timmennans, adjoint aux fé- 
dérations. Les représentants des 
petites formations -Mouvement 
pour la Rance et CNIP-, qm lors 
des dernières législatives ont soute- 
nu des candidats frontistes, ne sont 
pas négligés. M. Mégret se fait <fafl- 
Jenrs un plaisr de dire que VitroDes, 
vifie dont sa femme est le maire, a 
accnsŒ, samedi 20 septembre, une 
réunion de la fédération CNIP des 
Bouches-du-Rhône. Le FN mise sur 
ce travail de fourmis. 

Christiane Chombeau 


Le maire lepéniste de Toulon 
prive une adjointe de délégation 


TOULON 

de notre correspondant 

En vingt lignes, jeudi 25 sep- 
tembre, Jean-Marie Le Chevafficr, 
maire FN (te Toulon, a annoncé 
qu’ü confiait la délégation des af- 
faires sociales et familiales, per- 
sonnes âgées et handicapées, au 
docteur Le Gac, en remplacement 
de sa troisième adjointe, Eliane 
GrnDet de la Brossa Cette mesuré, 
prise offi ciell ement dans un souri 
de « meilleure efficacité de Fadmims- 
trutkm municipale » est, en fait, le 
résultat d’une tension, cr o is sa n t e 
entre le maire, son épouse et ad- 
jointe à te petite enfance et à la Jeu- 
nesse, Cendrine Le ChevaDJer, et 
M* de la Brosse. Cdle-ri avait bat- 
tu Maurice Arreckx, Tandon pré- 
sident du conseil général da Var; 
aux cantonales de 1994, avant Fani- 
vée de M. et de M“ Le Chevallier à 
la mairie de Ibulon Tannée sui- 
vante. . 

Les deux femmes échangent par- 
■ fois des réflexions àr peine cour- 
toises au cours des réunions du 
conseil municipal. Celle du 19 sep- 
tembre a mis an jour un conten- 
tieux larvé au sein de la majorité 
frontiste. M“Le Chevallier ayant 
proposé Tâchât, pour 7 unifions de 
francs, d’une propriété destinée à 
devenir un centre de vacances. 
M* de la Brosse s'est abstenue, es- 
timant que « le coût de Jbnctionne- 
ment serait trop élevé ». Cette atti- 
tude fan a été fatale, abri qu’à tme 
autre Sue d’extrême droite. 

Membre du comité central, 
proche de Jean-Marie Le Pen, 


M*°de la Brosse se quafîfie volon- 
tiers de « petit soldat du Front », 
mais semble faire de Tombre à 
M.Le Chevaffiet, à son épouse et à 
leurs proches. Ceux-ci avaient mal 
accepté de la voir siéger à la tribune 
officielle aux côtés du «chef», le 
13 septembre, à Nice, lors d’une 
réunion des secrétaires fédéraux FN 
de la région. M*de la Brosse pa- 
raissait d’autant pfais gênante que le 
maire de Tbukxi manifeste, depuis 
plusieurs mois, des veftgtés d'indé- 
pendance. Attristée, cette monar- 
chiste déclarée a décidé de conti- 
nuer à siéger au ctsnseD munidpa] : 

«Je ne démissionnerai pas. Je n’ai 
pas été d&avouée par Jean-Marie Le 
Pen et, dimanche, lors de la fête Bleu- 
Blanc-Rouge, Je participerai au fo- 
rum sur le social Pour le reste, je vas 
pendre un peu de hauteur- Là, ü n’y 
a pas d’encombrements. » 

JoséLenzhd 

■ RACISME: Antoinette Marti- 
net, Aie municipale (FN) à Mai- 
sons-Laffitte (Yvelines), a été 
condamnée par le tribunal correc- 
tionnel de Versailles, Jeudi 25 sep- 
tembre, à un mois de frison avec 
sursis et cinq ans «de privation de 
ses droits civils, civiques et de fa- 
mille» pour «provocation à la 
haine raciale ». EDe avait écrit 
dans le bulletin municipal que 
« des nègres venus de partout s’em- 
parent de nos églises, y campent, les 
souillent et, ayant obtenu gain de 
cause , triomphants, avertissent 
rAftique que la voie est libre ». 


La gauche s’interroge sur les meilleurs moyens 
de lutter efficacement contre l’extrême droite 

Une manifestation devait avoir lieu, samedi 27 septembre, à Paris, contre le Front national 

Akxs que te Front national tient sa fête annuelle 27 septembre, entre la place de la République et actions qui ne provoquent pas, bien au 
des Bleu- Blanc-Rouge à Paris, la gauche poli- la place de la Bastille. Responsables de partis et contraire, le reflux électoral de l'extrême droite 
tique et syndicale devait manifester, samedi universitaires s'interrogent sur Teffîcadté de ces là où elles sont organisées. 


DOIT-ON ou non « harceler » le 
Front national ? La question a 
longtemps divisé la gauche. Les 
15 % de voix recueillies par le parti 
de Jean-Marie Le Pen, en mai 1995, 
le « choc »;des trois villes gagnées 
dans la foulée (Toulon, Orange, 
Marignane), la victoire de Cathe- 
rine Mégret lors d’une élection 
mumcïpafe partielle & Vitro Des, en 
février, avaient fait pencher la ba- 
lance du côté du « oui ». Malgré 
des réticences -dont, au premier 
chef, celles de Lionel Jospin-, la 
gauche avait majoritairement 
conclu, avant les législatives, qu’il 
était temps de dépasser le cadre de 
la protestation morale et d’investir 
la rue. Alors qu’une soixantaine de 
partis, syndicats et associations de 
la gauche parisienne appelaient à 
manifester, samedi 27 septembre, 
«contre» la fête des Bleu-Blanc- 
Rouge, le débat pourtant resurgit 
Avec des motivations et des argu- 
ments nouveaux. 

Depuis tm an, la lutte contre le 
FN est, pour la gauche, l’occasion 
de manifester son unité. Un comité 
de vigilance contre l’extrême 
droite se met en place sous fégide 


du Parti radical socialiste, en sep- 
tembre 19%, pour organiser cette 
« résistance ». « Une première de- 
puis les ligues antifascistes de 
1936 », rappelle Jean-Marc Saba- 
thé, coordonateur du comité, qui 
compte aujourd’hui 45 organisa- 
tions. C’est à son appel que res- 
ponsables de g ^ ne he et universi- 
taires participeront, dimanche, à la 
Sorbonne, à un colloque sur r ex- 
trême droite. 

« PHÉNOMÈNE INÉDfT » 

La résistance passe aussi par la 
rue. A Grenoble, le 9 décembre 
1996, 20 000 personnes avaient ré- 
pondu à rappel de 70 organisa- 
tions pour protester contre la te- 
nue d’un meeting de M. Le Fen ; la 
manifestation de Strasbourg, qui 
réunit 50 000 personnes le 29 mars, 
alors que le FN se réunissait dans 
la ville en congrès, devient ensuite 
le symbole de cette prise de 
conscience « citoyenne », comme 
on (fit désormais pour qualifier ce 
nouveau militantisme, moins par- 
tisan qu’ associatif, plus local que 
national Faitout en France, depuis 
le début (te Tannée, les manifesta- 


tions se ressemblent et se suc- 
cèdent « Un phénomène tout à fait 
inédit », commente René Monzat, 
spécialiste de F extrême droite. 

En juin, la gauche arrive au pou- 
voir. Petit à petit, les tenants, au 
sein du PS et de la « gauche plu- 
rielle», de positions fermes sur 
T immigration se retrouvent pour 
expliquer, aujourd’hui aux côtés de 
la droite « démocratique », que la 
stratégie du harcèlement a ses li- 
mites, en s’appuyant sur les scores 
des Sections législatives anticipées 
à Strasbourg, à Grenoble ou ail- 
leras- «le rôle des intellectuels est 
de dire le vrai même si cela gêne. Or, 
personne ne fait le lien entre ces ma- 
nifestations et le vote FN», s’est 
ainsi indigné Gérard Le Gall, 
conseiller auprès du premier mi- 
nistre, le 25 septembre, lors du dé- 
bat organisé par l’Observatoire de 
l’extrémisme, avec des représen- 
tants de la droite libérale, comme 
François Léotard (Le Monde du 
26 septembre). A la même tribune, 
Georges Sarre, porte-parole du 
Mouvement des citoyens, déclare : 
« fl est temps de changer de straté- 
gie à l’égard du FN. Manifester, pas 


manifester, ce n’est pas la recette. » 
Pour la nouvelle majorité, le 
risque était grand, samedi, de voir 
les manifestants charrier des slo- 
gans antigouvernementaux en ré- 
clamant l’abrogation des lois Pas- 
qua-Debré : sans la fédération 
communiste de Paris, qui, cet été, a 
pris sans concertation la tête de 
cette initiative, le défilé n'aurait 
d’ailleurs sans doute pas eu lieu (Le 
Monde daté 27-28 juillet). La mobi- 
lisation contre le FN est en effet 
désormais à double tranchant. 
« Pour le PS, elle a l'avantage de 
mettre en branle une dynamique de 
rassemblement profonde », résume 
un membre du comité de vigilance 
(seule la Fédération anarchiste re- 
fuse de s’associer au défilé, quand 
Textrêroe gauche, les collectifs de 
sans-papiers ou le Gisti appellent & 
y participer aux côtés des socia- 
listes parisiens), « maïs ces dé- 
monstrations unitaires comportent 
aussi le risque de favoriser des dé- 
bats sur les moyens de lutter en pro- 
fondeur contre le FN, et notamment 
la politique sociale ». 

Ar. Ch. et Ch. Ch. 
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ÉDUCATION Semestrialîsation 
des études; évaluation et réorienta- 
tion à la fin du premier semestre; 
création de modules d'enseignement; 
contrôle des connaissances par sys- 


tème de capitalisation ; pour les 
1547000 étudiants inscrits dans les 
universités françaises, la rentrée s'ef- 
fectuera à l'aune des changements in- 
troduits par la réforme Bayrou adop- 


tée le 9avriL A marche forcée pour 
nombre d'entre elles, les universités 
tentent de s'insérer dans ce nouveau 
cadre juridique et pédagogique. 
• LES PRINCIPALES DIFFICULTÉS 


concernent le contrôle dœ conrab- 
sances, les syndicats d'etudiants et 
d'enseignants craignant un « retour 
en amère ». • FORTE de ses yi ngtaw 
mDJe étudiants, l'université de Reims 


non sans difficulté, d'appfiquer 
Bayrou- 

SEMAINES, le gouvemanent devrait 

Sr®nnaîtrelecorrter.ude b re- 
forme des études médicales. 




■*î 

y - 


Les nombreuses zones d’ombre de la rentrée universitaire 

Réforme Bayrou oblige, plusieurs changements importants attendent les 1 547 000 étudiants inscrite dans les universités f rançaises. 

La mise en œuvre de plusieurs nouvelles mesures se heurte encore à des difficultés nécessitant des arbitrages de la part de Claude Allègre 


QUE reste-t-ü de la réforme Bay- 
rou ? Quels changements fonda- 
mentaux apporte-t-elle pour les 
étudiants et les enseignants? Plus 
que la gestion des inscriptions et 
des effectifs - en légère décrue 
(- 8 000) pour la seconde année 
consécutive -, ces deux questions 
sont au coeur des préoccupations 
de la rentrée dans renseignement 
supérieur, échelonnée de la mi-sep- 
tembre à la fin octobre pour 
1547 000 étudiants. 

Depuis l'adoption, le 9 avril, du 
nouvel arrêté d’organisation des 
études par François Bayrou, ancien 
ministre de r éducation nationale, à 
la suite d'une laborieuse négocia- 
tion avec les syndicats d’ensei- 
gnants et d’étudiants (Le Monde du 
10 avril). Claude Allègre ne s'est 
guère empressé de traduire les tex- 
tes dans la réalité. C’est le moins 
que l’on puisse dire : le nouveau 
ministre n’est guère enthousiasmé 
par l’héritage de son prédécesseur. 
Le - jour même de la passation de 
pouvoirs, Q s’était contenté d’indi- 
quer n’avoir aucune raison de re- 
mettre en cause une réforme s'ins- 
crivant dans la suite logique du 
processus qu’il avait engagé en 
1992. Devant la commission des af- 
faires culturelles du Sénat, le 2 juil- 
let, puis dans un entretien à Libéra- 
tion, le 11 juillet, Q avait néanmoins 
précisé: «Les universités qui ont 
adopté la réforme Jospin-Lang de 
1992-1993 peuvent oublier la réforme 
Bayrou. Celles qui avaient résisté, en 
revanche, doivent l’appliquer. » 

Ces propos avaient rassuré un 
certain nombre d’enseignants, no- ' 


de plusieurs nouvelles m< 

tamment dans les facultés de 
sciences et de lettres. La plupart 
d’entre elles avaient déjà mis en 
place les principales «nouveau- 
tés » de la réforme Bayrou : semes- 
trialisation des études, évaluation 
et réorientation à la fin du premier 
semestre, modules d'enseignement 
et contrôle de connaissances par 
système de capitalisation - les étu- 
diants gardent le bénéfice des 
notes supérieures à la moyenne - 
et de compensation par la 
moyenne générale sur l’ensemble 
des épreuves. Tel n’était pas le cas, 
en revanche, pour la quasi-totalité 
des facultés de droit et la grande 
majorité des universités de sciences 
économiques et d’administration 
économique et sociale (AES). 
« Même si elles sont entrées en 
marche arriére dans la réforme, la 
plupart se sont conformées aux nou - 
velles dispositions », note Bernard 
Saint-Girons, premier vice-pré- 
sident de la Conférence des prési- 
dents d’université (CPU). 

Ce bilan «globalement positif» 
a également été partagé par le 
comité de suivi de la réforme, une 
instance consultative regroupant 
autour des responsables du minis- 
tère des présidents d' uni ver si t é et 
des délégués des organisations syn- 
dicales. Prévu initialement en juil- 
let. le comité ne s’est finalement 
réuni que le U septembre, laissant . 
ouvertes un certain nombre d’in- 
terrogations. Pour la prochaine 
rencontre, en octobre, André Les- 
pagnoL ancien président de Purri- 
versïté Rennes-11, .a été chargé 
d’étabfir'iin état des Heüx « de re- 
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REIMS 

de notre envoyée spéciale 
« Nous avons appliqué la réforme 
Bayrou à la lettre ». A l’université 
de Reims Champagne-Ardennes, 

REPORTAGE 

Précipitation et 
manque de moyens 
ont prévalu dans 
la mise en place 

Gérard Clément, doyen de la fa- 
culté de droit, est bien le seul à 
pouvoir expliquer, dans le détail, 
les modifications qui interviennent 
dès cette rentrée pour les étudiants 
de premier cycle. Alors que J UFR 
de droit c’avait jamais appliqué la 
rénovation de 1992, cette fois 
« tout le monde a voulu faire un 
geste », constate M. Clément Se- 
mestrialisation, réorientation pos- 
sible en AES (administration 
économique et sociale) ou en 
sciences économiques, unité de 
méthodologie, langue étrangère 
obligatoire, modification du 
contrôle des connaissances, tuto- 
tat, tout y est, sauf l’évaluation des 
enseignants. « Je pense que c’est 
une réforme favorable aux étudiants 
et qui pourra peut-être augmenter 
les taux de réussite », espère le 
doyen de droit. « La fin du système 
des admissibilités-admissions est un 
grand soulagement ». se réjouit Au- 
rore, étudiante en droit et membre 
du syndicat Unef-OD. 

Dans les autres facultés de 
Reims, la réforme Bayrou aura es- 


ceuser les besoins d’encadrement 
nécessaires à l’application des nou- 
velles dispositions. 

Depuis le mois de juin, les uni- 
versités ne sont pas restées inertes. 
La plupart d’entre elles ont, à 
marche forcée, tenté de s’insérer 
dans le nouveau cadre juridique et 
pédagogique. «On n’a jamais vu 
appliquer un tel bloc de réformes 
entre avril et septembre », note Ber- 
nard VanâDe, président de Puniver- 
sfté de limoges, qui ne cache pas la 
persistance de multiples difficultés. 

• Le tâterai. - Amorcée depuis 
1992, amplifiée en 1996, la prise en 
charge des nouveaux étudiants par 
leurs aînés de deuxième ou troi- 
sième cyde est en voie de géuéraE- 
sation. Malgré la demande des syn- 
dicats et la promesse du ministère, 
aucun bilan n’a été dressé. Si Tac- 
cuefl et l'initiation à la méthodolo- 
gie semblent donner satisfaction, 
l’organisation de séances de sou- 
tien et de rattrapage aux étudiants 
en difficulté est plus aléatoire. Cer- 
taines universités préfèrent les 
confier à des chargés de cours et 
des vacataires. Une charte du tuto- 
rat, prévue dans la réforme, est 
toujours à l’étude. 

• La semestrialîsation et la 
réorientation. - La nouvelle orga- 
nisation des études en unités d’en- 
seignement par semestre devrait 
être mise en place ptogressive- 


acquis et de réorientation à la fin 
du premier semestre pour les étu- 
diants en erreur d'orientation ou 
en échec n’est encore qu’à l’état 
d’esquisse. Peu d'universités ont si- 
gné des conventions de réorienta- 
tion des étudiants avec les IUT et 
les STS (sections de techniciens su- 
périeurs) des lycées. En sciences, le 
redoublement obligatoire à la fin 
du premier semestre pour les étu- 
diants en difficulté n’est plus 
qu’optionneL 

• Le contrôle des connais- 
sances. - Cest là le point le plus 
sensible de la réforme. A priori, la 
capitalisation et la compensation 
des notes s’appliquent dans toutes 
les formations en premier et 
deuxième cycle. Elles concernent 
essentiellement tes disciplines juri- 
diques et économiques qui doivent 
abandonner le système traditionnel 
admissibilité-admission: Une 
controverse a récemment surgi à 
propos du calendrier. Pour la plu- 
part des responsables usûversl- 
taires, cette réforme doit commen- 
cer par tes premières années pour 
s’échelonner progressivement sur 
quatre ans. Selon M. Saint-Girons 
en effet, « les méconismes de la ré- 
novation de 1992 et de 1997 ne coïn- 
cident pas parfaitement». Pour le- 
ver les ambiguïtés persistantes, la 
CPU a demandé une modification 
du testé général par l'introduction 


ment. En sciences et en lettres, on « d’un amendement de précau- 


s*est parfois contenté de regrouper 
tes modules existants. Aucune di- 
rective n’a précisé 1e contenu des 
unités de mét hodolo gie. La procé- 
dure tTgvaluatiqflyflE yaHdatfcgfgBS 


don ». L$qnéstion est (fautant plus 
emb arrassante go’efle laisse planer 
la menace « cTuné avalanche de re- 
cours possibles devant lès tribunaux 



sentieUement suscité «un nombre 
de discussions Inouï », témoigne 
Michèle Se vers, directrice-adjointe 
de 1UFR de sciences écononfiques. 
Mais dans les faits, les change- 
ments sont très limités. « Lorsqu'on 
a annoncé que la réforme, votée au 
printemps, devait s’appliquer en 
septembre, les enseignants ont hur- 
lé», se souvient Jacques Meyer, le 
nouveau président de l’université 
de Reïçis. La précipitation et le 
manque de moyens qui ont préva- 
lu dans la mise en place de cette 
réforme oat été très ma] vécus 
dans tes UFR. « Entre le montage 
des contrats quadriennaux, les de- 
mandes d’habilitation et les ré- 
formes, on passe plus de temps à 
faire du travail administratif que de 
l’enseignement », regretté Jacques 
Perrin, directeur de l’UFR de 
sciences où tes DEUG rénovés sont 
déjà une vieille histoire. «ïï aurait 
mieux valu terminer la mise en 
place de la réforme de 1992- même 
en droit- et faire ensuite un Man », 
suggère M. Perrin qui réclame que 
le ministère « laisse du temps aux 
fiicultés » et « davantage de place à 
l'initiative tant le vécu d’une füière à 
une autre est différent ». Gérard 
Dufour, directeur dç l’UFR de 
lettres, qui ne regroupe pas moins 
de dix départements, s Inquiète 
quant à eDe du « silence du nou- 
veau ministère. S’ü ne donne pas un 
signal fort, tout capotera faute de 
mobilisation». 

Q faut dire que la réforme Bay- 
rou est loin d’être Tunique sujet de 
préoccupation dans cette universi- 
té pluritfisdplmaire de 26 000 étu- 


LE PROCES PAPON 


In récit-portrait de l'accusé. I n entretien 
c Pierre Nora sur la mémoire. Des repères 
l'administration de Vichy, la persécution 
anti-juive et Dépuration. 


Un cahier spécial de 8 pages 
mardi 30 septembre daté 1 er octobre dans &Mùït it 


diants, éclatée en trois sitéaj-Iae 
campus Croix-Rouge flettres, 
sciences humaines et droit), otf lés 
étudiants ont manifesté en no- 
vembre-décembre 1995 pourréda- 
mer des mesures d’urgence, attend 
toujours la concrétisation des pro- 
messes du plan Université 2000. Eh 
outre, cette université enregistre, 
d’après tes nonnes ministérielles, 
un déficit de 250 enseignants-cher- 
cheurs. Enfin, faute d’installations 
sportives suffisantes, plus de 
150 étudiants viennent d’toe refu- 
sés en première’ année de Staps 
(activités physiques et sportives). 

PROBlÛœS D'ORGANISATION 

Et puis, bon nombre dTJFR 
n'ont pas attendu la réforme Bay- 
rou pour mettre en place la semes- 
triaHsation, le tutorat, et tenter, 
sans succès, des expériences de 
réorientation. « fi y a quelques an- 
nées, nous avions mis en place un 
DEUG mixte dé droit-sciences éco. 
Sur 1 700 étudiants, pas plus de 
douze demandaient une réorienta- 
tion. Nous avons abandonné », ex- 
plique M—5evers- «La réorienta- 
tion, c’est beaucoup de travail 
d’organisation pour pas grand- 
chose», résume M. Perrin. Sans 
compter que. si des passerelles 
sont envisageables entre des fi- 
lières proches, les réorientations 
vers des IUT, des BTS ou des 
classes préparatoires relèvent, se- 
lon les responsables des facultés, 
de l’utopie. Entre les dates de ren- 
trée différentes et la nécessité de 
réserver des places dans des filières 
à entrée sélective, les problèmes 
d’organisation semblent insur- 
montables. « Si le principe de la se - 
mestrialisa&m est bon, il nÿ a pas 
trop d’un semestre pour que tes ba- 
cheliers s* habituent à la Jac», es- 
time M. Perrin. « Les étudiants 
savent qu'il y a deux sessions d’exa- 
mens et s'accrochent dansla filière 
qu’ils ont choisie », ajoute-t-iL Mais * 
jl est vrai que les résistances 
restent fortes face à la création de 
semestre pluridisciplinaire. 

En revanche, le tutorat en pre- 
mière année de DEUG fait l’ unani - 
mïté. Après plusieurs expériences 
menées depuis quatre ans, ce sys- 
tème est, dès cette rentrée, généra- 
lisé dans toutes les filières. Des 
étudiants de deuxième ou troi- 
sième cycle sont recrutés et rému- 




rons. Cette lecture restrictive des 
articles 18 et 24 de Tanèté général a 
aussitôt provoqué une vive réac- 
tion des syndicats d’enseignants 
(SGEN et SNES-Sup) et d'étu- 
diants. Ils dénoncent use tentative 
de « retour en arriére », voire de 
« remise en cause » d’un des ptKers 
de la réforme Bayrou. Pour Canne 
SeQer, de FUNEF-ID, « aucune rai- 
son sérieuse ne motive ce report Tout 
le monde savait, dès le début, que 
tous les cycles étaient concernés ». 

Tfenté dans un premier temps de 
céder à la pression des présidents, 
M. Allègre devrait trancher ce litige 
dans les prochains jours. Sa déri- 
sion est d'autant plus attendue que 
d’antres chantiers, ouverts par la 
réforme Bayrou, sont suspendus- 
Parmi ceux-là, la charte des stages 
et tes unités d’expérience profes- 
sionnelle en entreprise restent 
controversées ; le groupe de travail 
sur le statut de Tétudtent et la ré- 
forme des aides sociales n’a guère 
avancé. Le mimstre semble vouloir 
s’accorda: un délai supplémentaire 
d’un an avant de bouleverser le 
système actuel. La simple re- 
conduction du montant des 
bourses au budget 199S traduit cet 
embarras. 

Enfin et surtout, aucune mesure 
supplémentaire n’a été prévue 
pour accompagner la. misé en 
œuvre de la réforme des études, 
contrairement aux engagements 
pris par M- Bayrou. L’annonce, en 
juillet, de la création de 500 postes 
d’attachés temporaires d'enseigne- 
ment et- de recherche (ATER) n’est 
plus dactuaHté.Ce nouveau report 


suffit à provoquer quelques re- 
mous, notamment dans la fiEère ju- 
ridique, notoirement sous -enca- 
drée. Les responsables dé cette 
discipline, il est vrai, continuent de 
pratiqua: 1e malthusianisme dans le 
recrutement de leurs enseignants. 
Lors de la dernière campagne de 
recrutement des maîtres de confé- 
rences, 24 % des postes ouverts aux 
concours n’ont pas été pourvus. 

La réforme de la procédure de 

recrutement des enseignants du su- 
périeur est en revanche plus avan- 
cée. A la quasi-unanirahé, tes syn- 
dicats ont adopté, lors du comité 
technique paritaire du 25 sep- 
tembre, le retour à la situation de 
1992. celle-là même que Claude Al- 
lègre avait instaurée lorsqu'il était 
conseiller spécial du ministre de 
l'éducation nationale Lionel jospin. 

Michel Delberghe 

m François Bayrou, ancien mi- 
nistre de l’édncatkm nationale, 
s’en est pris à son suaessein, Claude 
Allègre, vendredi 26 septembre à 
Pau. «La capacité à faire des ré- 
formes est inversement proportion- 
nelle au bnrit que Tan frit autour de 
ce$ réformes», a-t-il déclaré en dé- 
sapprouvant « des attaques [qui] 
vont laisser des traces et coûter cher 
dans les relations entre les enseignants 
et ta nation. » Défendant te bilan de 
son action durant quatre ans, nie de 
Greoefle, il a affirmé: « Cette période 
a été la plus r é fo rma t rice de l'éduca- 
tion nationale, mêmes die a été sans 
vagues. Cest dans quelques années 
qu’on la jugera^. » - ( Carresp ;) 


Dérés pourâssurcr deux heures de 
tutorat par .semaine. « Cda répond 
à une vraie demande.», insiste Cé- 
. rite Husson, responsable de YUnef- 
, ED. « Ce principe d’étudiants qui 
parient aux étudiants est bon. Il per- 
met de démystifier le professeur et 
aide les bacheliers à ne. pas pani- 
' quer », expliqué M"* Se vers. De 
son côté, M. Perrin constate que 
«les plus jeunes sont parfois 
coqfwntés à un problème de voca- 
bulaire employé par les enseignants. 
La relecture des cours avec les tu- 
teurs est un aspect très important 
pour éviter le découragement». 
Certains directeurs d’UFR. n’hé- 
sitent pas à considérer Je tutorat 
comme l’un des meilleurs outils 
pour lutter contre l’échec en 
DEUG. • 

. Quant aux unités de première 
expérience professkmndle(UPEP), 
elles ont pour Testant sônpîeineat 
suscité «des contacts avec les 
unions patronales », explique 
M. Meyer. Mais de ravis de fous les 
directeurs d’UFR, ce système if est 
réalisable qu’en deuxième cycle. 
«La proposition rfUPEP est intéres- 
sante car le monde industriel va se 
rendre compte que les étudiants 
d’université ont autant de qualités 
qpe ceux des grandes écoles», es- 
time M. Perrin. En revanche, les 
enseignants de lettres restent -très 
septiques. «On oublie trop souvent 
que la préparation aux. concours 
d’enseignants, .c'est aussi de l'inser- 
tion professionnelle», martèle Gé- 
rard Dufour. 

Sandrine BUtnchard 


Les études de médecine vont 
être profondément remaniées 


LE GOUVERNEMENT étudie 
actuellement une profonde ré- 
forme des études médicales, 
études dont tout lé* monde s’ac- 
corde pour dénonça* le caractère 
obsolète, inadapté et contraire aux 
intérêts de la santé publique. Si 
des divergences de vue existent 
entre les cabinets de Bernard 
Kouchner, secrétaire d’Etat à la 
santé, et de Claude Allègre, mi- 
nistre de l’éducation nationale, de 
la recherche et de la technologie, 
quant aux remèdes à apporter, Q 
semble acquis que cette réforme 
sera, dans 1e détail, connue àam* 
les prochains mois et rapidement 
mise en œuvre. 

Le précédent gouvernement 
avait hd aussi perçu Purgence de la 
situation. François Bayrou, 
Jacques Barrot et Hervé Gaymard 
avaient, sur ce thème, demandé un 
rapport aux professeurs Jean-Mi- 
chel Chabot (CHU Necker-Enfents 
malades), Jean-Claude Etienne 
(CHU de Reims) et Jean-François 
Mattéi (CHU de Marseille). Ce do- 
cument qui sera prochainement 
publié par Jes éditions Flamma- 
rion, fournit une lecture critique 
du système actuel et formule une 
séné de propositions jugées * per- 
tinentes» au secrétariat d’Etat à la 
santé. Le défi consiste à modifier la 
fin du second cycle et à en finir 
avec la sâectiou des généralistes 
- ceux dont on dit qu’ils sont les 
pivots du système de santé- par 
l’échec, «fi nous faut aussi organi- 


Polémique entre Ségolène Royal et Luc Ferry 
sur l'apprentissage de là lecture 

Ségolène Royal, ministre déléguée à renseignement scolaire, a vi- 
vement réagi aux affirmations de Luc Ferry dans un article du point 
du 27 septembre. Dans ce texte, le président du Consèfl national des 
programmes, nommé par ftançois Bayrou en 1993, analyse la resDon- 
saMEté de l’école primaire ea soulignant que « 35 X des dèves entrant 
en sixième échouent à maîtriser les régla principales du code écrit» 
auxquels s’ajoutent «9% des nouveaux collégiens qui ne peuvent même 
pas tirer des informations ponctuelles d'un écrit» - 

M*» Royal S’est déclarée * scandalisée » par un « catastrophisme in- 
compatible avec un tnùtanent sérieux des problèmes. Ce chiffre ne re- 
pose sur aucune base scientifique. L’estimation plus crédible se ritae 
entre 10et2O%des àèva, ce qui est déjà beaucoup. Je n’aaxptepas que 
l’on jette ainsi, par de faux chiffres, le discrédit sur Fécale' de là Rémi- 
bBque et sur les générations successives d'enseignants », a-t-elle 
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ser les spécialités médicales dans 
l’intérêt de la santé publique », fn- 
dique-t-on au secrétariat d'Etat à 
la santé. 

Four leur part, les professeurs 
Chabot, Etienne et Mattéi pré- 
conisent notamment la création 
d’un DEUG santé qui clôturerait te 
premier cycle des études médi- 
cales. « S’agissant cf établissements 
universitaires, on comprend mal 
que les facultés de médecine ne dé- 
livrent pas, comme toutes les autres 
facultés, un diplôme .d’études uni- 
versitaires générales (DEUG) en ; 
santé au terme de deux ans, peut- 
on lire dans leur rapport. Il nous 
semble que le PCEM1, redoublé par 
nombre d'étudiants, devrait être 
remplacé par un DEUG santé. Au 
terme de celui-ci, le diplôme serait 
attribué à ceux qui auraient obtenu 
la moyenne dans les conditions 
équivalentes à celles de toutes' les 
autres facultés. Ce cursus du DEUG 
' santé permettrait également un 
classement autorisant les étudiants 
à s’ orienter en médecine en jonction 
de leur rang et des places dispo- 
nibles.» 

wtcrnat obligatoire 
Les auteurs du rapport pré- 
conisent, d’autre part, que l'inter- 
nat soit obligatoire, ouvrant la 
porte à un troisième cyde partagé 
en trois filières : médecine spéciali- 
sée (incluant la médecine du tra- 
vail, la santé publique, la psychia- 
trie et la biologie, spécialités 
médicales à part entière), chirurgie 
et spécialités chirurgicales, méde- 
cine générale et soins primaires 
d’urgence. -Au terme de répreuve 

classement, chaque candidat 
choisirait sa filière dé troisième 
cycle en fonction des possibilités 
offertes par son rang de classe- 
ment Chaque étudiant pourrait se 
présenter à au moins deux re- 
posés. L'épreuve de classement ne 
reposerait sur aucun programme 
spécifique - co mm e c’est le cas 
pour le concours d’internat ac- 
tuel-, mais, beaucoup plus sim- 
plement, sur les classifications ré- 
sultant des années antérieures des 
etades médicales. - 


Jean-Yves Nau 
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L'étrange interpénétration des services secrets d’Elf et de la France I 

L'ancien chef du service « Action » de la DGSE devient le patron de la sécurité du groupe pétrolier. % 

Au cœur du système : de véritables réseaux de renseignement concurrençant ou coopérant avec les structures officielles « 


Ancien chef du service « Action » de la di- 
rection générale de la sécurité extérieure 
(DGSE), 1e général Patrice de Loustal vient 
d'être nommé chef du service de sécurité 
d'Etf-Aquïtaine. Il remplace à ce poste un 


autre ancien des services secrets français, 
Jean-Pierre Daniel, qui avait présenté sa 
démission au PDG d'Elf, Philippe Jaffré, au 
lendemain de la perquisition conduite au 
siège du groupe par les juges d'instruc- 


tion Eua Joly et Laurence Vichnievsky. Les 
policiers de la brigade financière avaient 
alors découvert dans le coffre du « co/o- 
ne/a Daniel des documents révélant 
l’existence, au sein d'Elf, d'un véritable 


service secret. En réalité, comme le 
montre l'enquête du Monde, cette imbri- 
cation entre les services de renseignement 
français et Elf dure depuis une trentaine 
d'années. 


LE « COLONEL » s’en va, an gé- 
néral arrive. A Eif, les traditions 
demeurent, malgré les secousses 
de la privatisation, en 1993, puis 
les chocs successifs causés, depuis 
1994, par Tenqnête judiciaire sur 
les coulisses financières du plus 
grand groupe industriel français. 
Trois mois après F abandon forcé, 
par André Thrallo, de la présidence 
d'Elf Gabon, le départ programmé 
du chef du service de sécurité d'Elf 
Aquitaine, J eau-Pierre Daniel, 
semble sceller la fin d’une généra- 
tion, mais pas tout à fait celle 
d’une époque. 

Ancien légionnaire-parachu- 
tiste, officier issu des services se- 
crets français et fidèle des fameux 
«réseaux Foccart», M. Daniel, 
surnommé le « Colonel », sera 
remplacé, au 42 e étage de la tour 
Elf, par on autre membre de la 
confrérie du secret - et non des 
moindres: le général Patrice de 
Loustal, récent retraité du service 
«Action» - dont il fut un pffier, 
avant d’en devenir le chef, en 1993 
- de la direction générale de la sé- 
curité extérieure (DGSE). 

Le générai de Loustal, 
un homme de l’ombre 

Le nouveau chef du service de 
sécurité d’Elf affiche un curri- 
culum vitae d’homme de 
F ombre. Ancien Téglonnafre-pa- 
radmtiste, Patrice de Loustal a 
dirigé, durant plusieurs années, 
le très secret Centre d’instruc- 
tion des nagenrs de combat 
cTAspretto, en Corse, vivier dn 
service « Action » de la DGSE 11 
a ensuite éfé affecté au ^régi- 
ment de chasseurs- parachu- 
tistes (RCP) de Pamlers (Ariège), 
avant de se voir confier le 
commandement' du 1* RCP à 
Songes (Gironde), avec le grade 
decohmeL 

11 a, surtout, dirigé le fameux 
service «Action» de la DGSE de 
1993 à 1996, après en avoir long- 
temps été te second. Il a fait va- 
loir ses droits à la retraite du- 
rant Tété 1996, six mois après 
avoir été promu général. 


Signe du caractère sensible des 
activités concernées, ce mouve- 
ment interne semble avoir été lui- 
même classé « confidentiel ». Sala- 
rié du groupe Elf depuis 1979, 
M. Daniel avait présenté sa démis- 
sion au PDG, Philippe Jaffré, avant 
Tété, au lendemain de la perquisi- 
tion conduite au siège du groupe 
par les juges d’instruction Eva Joly 
et ianrenre Vichnievsky, assistées 
par la brigade financière [Le 
Monde du 17 mai). Mais M. Jaffré 
s’était opposé à sim départ, préfé- 
rant peut-être éviter une dramati- 
sation supplémentaire, après le 
trouble provoqué par cette intru- 
sion au cœur du « système Elf». 

Le colonel Daniel avait alors ac- 
cepté de digérer sa décision, dont 
le principe restait acquis. Il en fai- 
sait, apparemment, une question 
d'honneur. 

Peut-être y avait-Il de quoi. 
Dans le bureau du colonel, jus- 
qu’alors réputé inviolable, les poi- 
riers avaient saisi une série de do- 
cuments dont le contenu n’était 
guère compromettant, - mais dont 
la seule présence dans son coffre- 
fort fut jugée révélatrice de F exis- 
tence, su sein d’Elf, d’un véritable 
service secret. 

Encore M. Daniel devait- il préci- 
ser, une semaine plus tard sur pro- 
cès-verbal, avoir « détruit un grand 
ndtnbre de documents et notes (~) 
sur instructions de (sa] hiérarchie », 
de sorte qu’« il ne [hd restait] plus 
beaucoup de documents sur faedvi- 
técTElf». 

Parmi les pièces découvertes, fi- 
guraient ainsi des « notes 
blanches » (sans en-tête ni signa- 
ture) dont la présentation rappelle 
celle des productions de divers 
services de renseignement (DGSE 
DST, renseignements généraux). 
Ces notes évoquent, entre autres 
sujets, les enquêtes dn conseiller 
Van Ruymbeke sur le financement 
dn Parti républicain, du juge Hal- 
phen sur les marchés publics d'Ile- 


de-France, « nmplication delà Sy- 
rie dans les attentats à Paris, au 
cours des années 80», le rôle de 
certains pioches de Châties Pas- 
qua dans «Fqffaire des Comores» 
ou encore les détails d’une «ac- 
tion de coopération menée au Ga- 
bon par le conseil général des 
Hauts-de-Seine», présidé par le 
même M. Pasqua... Seules mettent 
en scène des figures du monde pé- 
trolier une note retraçant l’itiné- 
raire mouvementé de l’ intermé- 
diaire André Guelfi, une autre 
évoquant un projet d’assassinat, 
en 1984, contre le journaliste 
Pierre Péan - dont la réalité aurait 
été attestée par André IhraDo et le 
« commanditaire » identifié en la 
personne d’un célèbre ancien gen- 
darme -, ainsi, enfin, qu’un bref 
texte relatif au « chantage » qu’au- 
rait exercé, en 1992, le personnage 
le plus énigmatique du dossier Elf, 
Alfred Sirven. sur.» Jacques 
Chirac. 

Celles de ces pièces dont la dé- 
tention pourrait être illégale - qui 
ne concernent pas Faffaire BS - 
ont été transmises au parquet de 
Nanterre (Hauts-de-Seine), qui a 
chargé l'Inspection générale de la 
police nationale (JGPN) d’en dé- 
terminer la provenance, notam- 
ment au moyen d'expertises. 

Placés en garde à vue le 5 juin, 
Jean-Pierre Daniel -et son adjoint 
(détaché des RG) se sont retran- 
chés derrière le secret de leurs ac- 
tivités pour protéger leurs « cor- 
respondants» dans les services 
officiels. Dans un mémoire interne 
daté du 7 j uille t, rédigé en an glais 
et destiné à fournir aux dirigeants 
des filiales étrangères des ré- 
ponses aux questions suscitées par 
l'enquête française, la présidence . 
du groupe pétrolier assurait pré- 
ventivement que «ces documents 
appartenaient à M. Daniel et n'ont 
pas été collectés à ta demande 
d’Eff». A la question: « Quel rôle 
M. Daniel joue-t-il à Elf? », le 
même document répond : « M. 
Daniel est chargé de la sécurité des 
installations et des personnels d’Elf 
Aquitaine. Aucun service secret 
n’existe à Elf. » 

Cette dénégation officieuse ne 
saurait pourtant suffire à effacer 
trente années d’imbrication, par- 
fois malsaine, entre les services de 
renseignement français - le Sdece, 
puis la DGSE - et le groupe pétro- 
lier, que la malencontreuse aven- 
ture du colonel Daniel a subite- 
ment exhumées. 

L’histoire de la plus grande en- 
treprise française reste marquée 
par l’empreinte d’une galerie de 
personnages hors nonne, qui lui 
ont imposé une tradition du se- 
cret, pour ne pas dire une culture 
« barbouzarde », que trahit une 
coïncidence étrangement symbo- 
lique le siège historique du 
groupe, F immeuble de la rue Néla- 
iod, à Pans, abrite aujourd’hui les 
effectifs de la DST, le service fran- 
çais de contre-espionnage— 

Premier président d’Elf, Pierre 
GuOlaumat avait été, durant la 
guerre, Fan des fondateurs de la 
direction générale des services 
spéciaux (DG SS), avant de deve- 
nir; en 1958, ministre de la défense 
du général de Gaulle. 

Dès le début des années 60, sou- 
cieux d’anticiper les initiatives de 
la concurrence, mais aussi les déri- 
sions des régimes en place dans les 
pays où Elf était implanté, fl avait 
doté le secrétariat général du 
groupe d’une «cellule de rensei- 
gnement» non officielle, baptisée 
« PSA » (Protection, sécurité, ad- 
ministration). La direction en avait 
été confiée à Guy Ponsaiüé, ancien 
agent des services spéciaux et ad- 
ministrateur des colonies, chaude- 
ment recommandé par F éminence 
grise du général de Gaulle en per- 
sonne, Jacques Foccart 

Constituée de transfuges de la 
« Piscine » (le Sdece). du contre- 
espionnage, voire du quai d’Orsay, 
dotée de véritables unités d’ac- 
tion, sous la forme de sociétés de 
sécurité basées en France et au 
Gabon, cette structure parallèle 
devait encore accroître son in- 
fluence sous la conduite du colo- 
nel Maurice Robert, ancien res- 
ponsable des services secrets 
français en Afrique, puis patron du 


« SR » (Service du renseignement 
la principale branche du Sdece), 
recruté par Elf après sa mise à 
l’écart des «services», en 1973. 
Victime de la « défoccartisation » 
entreprise par le nouveau patron 
du Sdece, Alexandre de Ma- 
renches, le colonel Robert s’effor- 
ça, à ce poste stratégique, de 
maintenir, non sans succès, Fin- 


lonel Daniel qu’il avait connu dix 
ans plus tôt lorsque ce dernier oc- 
cupait un « PLR » (Poste de liaison 
et de recherches) dans la capitale 
gabonaise, Libreville, pour le 
compte du Sdece, après avoir été 
observateur des Nations unies sur 
le canal de Suez, et membre du 
très discret « R2Y », chargé de la 
surveillance clandestine des drplo- 


L'histoire de la plus grande entreprise française 
reste marquée par l'empreinte d'une galerie 
de personnages hors norme, qui lui ont imposé 
une tradition du secret, pour ne pas dire 
une culture « barbouzarde » 


fluence des « réseaux Foccart » en 
Afrique. 

Devenu ambassadeur de France 
au Gabon eu 1978, Maurice Robert 
- aujourd’hui attaché à la prési- 
dence des très chiraquiens Clubs 
89 - parraina l’entrée à Elf du co- 


rnâtes étrangers en France. Cest 
ainsi que M. Daniel est devenu, au 
moins en Afrique, l’un des repré- 
sentants les plus influents d’Elf. al- 
lant jusqu’à suppléer, à l'occasion, 
l’incontournable André Tarailo 
pour porter un message à quelque 


chef d’Etat «ami» du groupe, en 
même temps qu’3 léguait sur une 
galaxie de « correspondants » plus 
ou moins honorables, dont on ne 
sait si elle coopérait ou concurren- 
çait les structures officielles, ser- 
vice dans les « services », comme 
il y a des « Etats dans l’Etat ». Ré- 
pondant, en 1985, à la commission 
d'enquête parlementaire sur le 
scandale des « avions renifleurs», 
Alexandre de Marenches déclarait 
avoir, en son temps, indiqué au 
président Giscard d’Estaing qu’il 
« trouvait tout à fait anormal 
qu ’une société, qu ’eUe soit privée ou 
rTEtat, ait son propre réseau de ren- 
seignement». 

« Cela rend les choses difficiles 
pour le commandement, expli- 
quait-il, et en outre, il s’agit d’un 
domaine très délicat, fai ajouté 
qu’il y avait le problème des 
“ caisses noires". Je ne suis pas naïf: 
il faut parfois rétribuer mais il 

importe que ce soit dans des condi- 
tions normales, donnant lieu à véri- 
fication. » 

Hervé Gattegno 


DÉPÊCHES 

■ JUSTICE : un mineur de quin- 
ze ans, accusé d’avoir assassiné 
un jeune homrtie de dix-huit ans a 
été condamné à douze ans de ré- 
clusion criminelle vendredi 26 sep- 
tembre par le tribunal pour en- 
fants d'Evry (Essonne). 
L'adolescent avait frappé avec un 
couteau, le 6 mars, à Dravefl, Ro- 
land Kingue, un jeune homme qui 
lui avait confisqué son messager 
électronique pour Tobiiger à rem- 
bourser des objets qu'il avait vo- 
lés. 

■ PROXÉNÉTISME : Jean- 

Claude Tunon, fondateur de 
J’école d’hôtesses portant son 

nom, a été mis en examen vendre- 
di 26 septembre pour « complicité 
de proxénétisme aggravé» par le 
juge d’instruction parisien Frédéric 
N’Guyen. Laiss é en liberté, M. Tti- 

non, soixante-douze ans. est soup- 
çonné d’avoir servi d’intermédiaire 
à un réseau international de call- 
gjris, impliquant plusieurs person- 
nalités (Le Monde du 10 juin). 

■ VITROLLES : M' René Blan- 
ebot, P un des avocats de Cathe- 
rine Mégret, maire (FN) de Vi- 
troiles, a été condamné mercredi 
24 septembre à 30 000 francs 
d’amende par Je tribunal correc- 
tionnel d’Aix-en-Provence 
(Bouches-du-Rhône) « pour enre- 
gistrement sonore sans autorisation 
au cours d’une audience juridic- 
tionnelle ». L’avocat du barreau de 
Marseille avait été surpris en fla- 
grant délit d’enregistrement des 
débats et contraint de quitter la 
salle d’audience, alors qu’il défen- 
dait Catherine Mégret qui compa- 
raissait, le 30 juin, pour diffama- 
tion et provocation à la baine 
raciale (Le Monde du 2 juillet). 


Nouvelle BMW Série 5 GPS (système de navigation par satellite). 
Vous ne serez plus jamais perdu sur terre. 


La BMW Série 5 équipée du pack GPS est la première, automobile de sa catégorie à disposer 
d'un système de navigation par satellite avec téléviseur intégré. Grâce à son moniteur couleur 
et à la synthèse vocale, vous obtenez de précieuses indications : votre position à 20 mètres 
près, le chemin le plus court menant à votre destination, ainsi que nombre de renseignements 
pratiques (stations-service, grands restaurants, curiosités touristiques...). Ce système intègre 
aussi en exclusivité une télévision qui fonctionne lorsque la voiture est à l'arrêt. 

H NA partenaire de BMW - 361 5 BMW (1 ,29 F/mn). 
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« Intervilles », des vachettes au prétoire 


L'émission 
culte du 
divertissement 
télévisé ne fait 
plus rire 
la direction 
de TF 1 et les 
responsables 
de l'Association 
du Puy-du-Fou 
depuis les 
soupçons 
de tricheries 
qui pèsent 
sur l'animateur 
Olivier 
Chiabodo. 
La justice devra 
être rendue 


au pays 
de Clochemerle 


P OUR trois doigts 
sur la couture d’un 
jean, le petit 
monde des jeux té- 
lévisés est en train 
de craquer Les ré- 
vélations par Le 
Canard Enchaîné, 
dans son édition 
du 17 septembre, de tricheries 
qu’aurait commises l'animateur 
Olivier Chiabodo lors de l'émission 
« Intervüles » sur TF 1 donne lieu à 
un psychodrame comme seule la 
télévision peut en créer. On y re- 
trouve ce qu’il faut de célébrités 
du petit écran montrées du doigt, 
d'édiles en colère et d’enjeux fi- 
nanciers. □ y va aussi de Pimage de 
la plus grande chaîne française de 
télévision, dont les dirigeants, Pa- 
trick Le Lay et Etienne Mougeotte, 
trouvent dans cette affaire de quoi 
alimenter, dit-on, leurs querelles 
de pouvoir. 

Ce sont les dernières volontés 
de Landru qui sont à l'origine du 
scandale et qui risquent de faire 
sombrer une des émissions les 
plus populaires, créée en 1962, et 
dont le concept a été exporté dans 
plusieurs pays. Devant l’ampleur 
de la polémique, Guy Lux, « père » 
d’« Intervilles », fait répondre qu’fl 
est en vacances et qu'D n’est pas 
joignable. Claude Savarit, coau- 
teur de la formule,' qui s’estime 
« spolié dans ses droits », a fait ap- 
pel à la justice. 11 * considère qu’on 
lui a volé une Roll's Royce pour en 
.faire ; si l’on en croit les médias, un 
outil de vol avant de la précipiter 
sur un arbre ! » 

Ce serait pour aider les candi- 
dats du Puy-du-FOu (Vendée), qui, 
le 2 juillet, concouraient contre 
Ancenis (Loire- Atlantique), à ré- 
pondre que Landru avait souhaité 
un bain de pieds qu'OIivier Chia- 
bodo étire son cou pour lire la ré- 
ponse par dessus l'épaule de jean- 
Pierre Foucault, et qu'il plaque 
trois doigts contre sa cuisse droite. 
Si, sur le moment, le geste passe 
inaperçu des participants, il 
n’échappe pas à certains téléspec- 
tateurs, qui écrivent au mensuel 
Télévision et au maire d' Ancenis 
pour signaler cette bizarrerie. 

« Ça nous a plutôt fait marrer », 
commente un des responsables de 
l’émission. En revanche, depuis 
que Le Canard Enchaîné s’est em- 
paré de l'affaire, elle ne fait plus 
rire personne. Surtout à TE 1, dont 
* Intervilles * est une des émis- 
sions-phares avec prés de 9 mil- 
lions de téléspectateurs. Seuls Na- 
varro et quelques matches de 
football font de meilleures au- 
diences. Dès la parution du journal 
satirique, Pétat-major de TF 1 est 
mobilisé au 13 e étage de ta tour 
ronde qui abrite ia chaîne. Etienne 
Mougeotte, vice-président, inter- 
rompt ia réunion de programma- 


tion qu’O présidait et se fait proje- 
ter la cassette. Avec Xavier 
Couture, directeur de l'antenne, Os 
convoquent Olivier Chiabodo et 
Gérard Louvln, directeur des va- 
riétés et jeux de la chaîne et PDG 
de Glem Productions, société pro- 
ductrice de l’émission «Inter- 
villes», dont TF 1 possède 60% 
des parts. 

Os se rendent dans le bureau de 
Patrick Le Lay, PDG de TF 1, où 
l'ambiance est électrique. Pour ce 
dernier, qui est « en quête de sens » 
pour sa chaîne, l’affaire tombe 
plutôt mal. Olivier Chiabodo s'em- 
mêle dans des explications peu 
convaincantes sur le râle de ses 
doigts : démangeaisons, tics, 
moyens mnémotechniques. Déci- 
sion est prise de visionner les cas- 
settes des émissions des étés 1996 
et 1997, soit dix-huit émissions de 
deux heures chacune. « On s'aper- 
çoit que ces gestes avaient déjà été 
faits lors de la finale entre Pont- 
Saint-Esprit et Le Puy-du-Fou en 
1996. Dès lors, tout concourt à pen- 
ser qu’il a triché », estime Etienne 
Mougeotte. Olivier Chiabodo, qui 
est salarié de TF 1, est immédiate- 
ment suspendu et l'émission 
« Touché gagné », qu'il devait ani- 
mer le lendemain à 11 heures, est 
déprogrammée. Une procédure 
disciplinaire est engagée contre 
l'animateur. Par ailleurs, TF 1 et 
Glem Productions ont déposé, 
mercredi 24 septembre, une 
plainte contre X~ 

« Mais que faisait-il donc avec ses 
trois doigts?», se demandent les 
amis de F animateur, qui refuse de 
s'expliquer publiquement et dont 
beaucoup estiment que son avenir 
cathodique est bien compromis. ' 
Olivier Chiabodo se content» pour 
l’instant de «dément ir formelle- 
ment» et d'indiquer qu’il va dépo- 
ser une plainte en diffamation 
pour « faire respecter ses droits et 
son honneur ». A trente-trois ans, 
ce jeune homme frisé et poupin, 
qui jouait les seconds rôles dans 
« Intervüles », semblait entamer 
une beDe carrière dans l'animation 


télévisée, qui n'était pourtant pas 
sa vocation d'origine. En effet, 
après des études médicales qui de- 
vaient le conduire à une spécialisa- 
tion d’orthopédiste, une rencontre 
avec Yves Mourousi, alors à RMC 
le fait bifurquer d'abord vers la ra- 
dio et ensuite vers la télévision, n y 
anime successivement « Les 
marches de la gloire », « Pago Pa- 
go» et Q succède à Christian Mo- 
rin dans « La roue de la fortune ». 
Depuis 1995. année où TF 1 a déci- 
dé de programmer une nouvelle 
version de l’inusable «Inter- 
villes », 3 faisait partie de l’équipe 
d’animation. Le «concept» de 
rémission, fourni par TF 1, précise 
qu'il y «est investi du rôle d’ar- 
bitre: il comptabilisa les points 
après chaque jeu et note neutre en 


ponses et les communiquer à son 
équipe favorite avant les épreuves. 

«Intervüles était un jeu, c’est de- 
venu un enjeu », estime le maire 
d’une commune candidate. L’ex- 
pression montre bien le décalage 
qui existe entre les producteurs de 
l’émission et les candidats. Four 
tes premiers, ü s’agit d’abord d’un 
spectacle «où on ne gagne rien », 
sauf la première place, ce qui n’est 
apparemment pas négligeable 
-pour les. élus et tes supporters, un 
brin cocardiers, qui y engagent 
leur notoriété. « Tout est préparé et 
organisé pour que le spectacle soit 
aussi réussi que possible », confie 
Gilles Amado, réalisateur de 
l’émission. Gérard Louvin, te pro- 
ducteur, y veille. Présent sur le site 
et relié par oreQtette aux présenta- 


« Ces gestes avaient déjà été faits 
lors de la finale entre Pont-Saint-Esprit 
et Le Puy-du-Fou, en 1996. Dès lors, tout 
concourt à penser qu'il [Olivier Chiabodo] 
a triché. » Etienne Mougeotte 


cas de litige ». «R savait qu'il pas- 
sait à l'antenne. Comment a-t-fl pu 
donner des codes aussi primaires. Si 
tout cela est vrai je suis atterré», 
s’étrangle Jean-Pierre Foucault. 
L’animateur-vedette d’« Inter- 
villes» est convaincu que le sys- 
tème garantit la confidentialité des 
questions. Après les avoir choisies 
à Paris parmi une centaine de pos- 
sibilités, Jean-Pierre Foucault faxe 
les questions sur tes lieux où se -dé- 
roulera l'émission. Les feuillets 
sont alors transmis à la script, qui 
communique uniquement les ré- 
ponses au synthétiseur pour que 
celutcf prépare leur passage à 
l’écran. En dépit de ces précau- 
tions, certains, pensent que, si OIh. 
vier Chiabodo avait vraiment vou- 
lu tricher. Il aurait pu obtenir 
rintitnJé des questions et. des ré- 


teurs, Q s’assure du bon rythme de 
l’émission, imaginant un incident 
ou un gag si l'ambiance baisse. De 
même, pour que soit respecté le 
délai de vingt minutes exigé par le 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA) entre deux coupures publi- 
citaires, le réalisateur, qui a Fasü 
sur l’horloge, peut inciter les pré- 
sentateurs à se quereller pour pro- 
longer le temps d’émission. Grâce 
à cet artifice, fl réitère les célèbres 
algarades entre Guy Lux et Léon 
Zftrone, lors des dâmts de cette 
émission, dont la Légende dit 
qu’eUe était très appréciée du gé- 
néral de Gaulle. “• •v:-"v 
Dans la nouvelle formule, 1e sys- 
tème.du duplex a .été abandonné, 
et tout se déroute sur un même 
site. D’où la nécessité que tes deux 
villes concurrentes soient assez 


rapprochées pour que les suppor- 
ters de la ville visiteuse puissent 
fUf sfatgT s ans trop de difficultés au 
déroulement des épreuves. Avec 
ses quinze semi-remorques et ses 
fflnnflriM de caméramea, techni- 
ciens et autres collaborateurs, 
« Intervalles » représente un évé- 
nement pour les villes sur les- 
. . quelles die a jeté son dévolu. Du- 
rant plusieurs jours, la cité ne vit 
plus qu’à l'heure de la télévision. 11 
faut installer tes sièges pour le pu- 
blic, le podium où évoluent les 
présentateurs, les «tours-lu- 
mière », les décors et, pour les 
jeux, le toboggan plein d’em- 
bflches, le travelling sur rail de 
30 mètres, l’arène pour les va- 
chettes, etc. Quinze caméras fil- 
ment les épreuves, les présenta- 
teurs, les spectateurs, et les images 
sont «triées» dans un car régie, 
installé & quelques mètres de là. 

Les candidats ne manquent 
d*adHeurs pas : tes organisateurs de 
rémission enregistrent entre qua- 
rante et chiquante candidatures 
chaque été. Hasard ou sélection 
sous influence ? Le Canard Enchaî- 
né note que bon nombre de per- 
sonnalités ou de ministres de Fan- 
cienne majorité - ont vu la 
candidature de leur vüle retenue. 
Ainsi, quatorze des seize villes 
choisies en 1996 et quinze des dix- 
huit villes concurrentes en 1997 
étaient gérées par des municipali- 
tés de droite. Recevoir « Inter- 
villes» supposé de la part- des 
communes un effort financier re- 
lativement important Si, pour des 
■ raisons évidentes de sécurité, Pins- 
taHation des gradins est confiée 
aux Tréteaux, de Paris, une société 
spécialisée, les villes doivent parti- 
ciper à la préparation de l’émis-, 
sion- Le personne] communal, no- 
tamment, est mis à contribution: 
menuisiers, peintres, électriciens, 
sont sollicités -.pou! «donner un 
coup de main. Au total, les maires 
estimait qu5Ueur.cn coûte entre 
250000 et 500 000 francs. Une 
somme qui inclut la réalisation 
d’un film d’une minute et demie 





qui leur permet de vanter, comme 
Os le souhaitent, tes attraits de leur 
cité. 

« En matière de notoriété, l’effet 
est énorme. Par exemple, on a im- 
médiatement reçu des commandes 
de vins», constate Gilbert Banmet, 
maire de pont-Saint-Esprit (Gard). 
B évoque aussi l’enthousiasme de 
ses 2 000 administrés, venus le 
6 septembre 1996 à Paris pour as- 
sister à la finale contre Le Pny-du- 
Foo. Aujourd’hui, cet élu, qui s’est 
fait épingler par ia chambre régio- 
nale des comptes, profite de T« af- 
faire Chiabodo » pour lister les 
anomalies qu’il a constatées lors 
des épreuves et qui auraient en- 
traîné la défaite de sa ville, n es- 
time que, dans tes jeux sportifs, les 
.vachettes du Puy-du-Fou étaient 
avantagées par rapport à. celtes de 
Pont-Saint-Esprit et que, dans tes 
jeux dits intellectuels, certaines ré- 
ponses étaient erronées. Ainsi, à La 
question sur le plus grand océan 
du monde, la réponse prévue par 
tes organisateurs était 1', Atlantique, 
alors que tes géographes ont, de- 
puis longtemps, classé le Pacifique 
en tête ! 


A Mont-de-Marsan (Landes), 
battue par Le Puy-du-Fou 
cette année, îl y a de la 
grogne dans les rues. «J’estime que 
Le Puy-du-Fou devrait être hors jeu 
et je vais demandér que Mont-de- 
Marsan soit déclarée vainqueur», 
annonce Philippe Labeyrie, maire 
de cette ville et sénateur. D est las 
de se faire interpeller par ses ad- 
ministrés, notamment par ceux 
qui ont assisté à la finale à Euro- 
dïsney et qui se sentent floués. 

«Deux cent cinquante mille 
francs pour passer trois heures à la 
télévision, c'est rien du tout», as- 
sure Edouard Laodrain, maire et 
député’ d'^njCeriîs.'T’o'urfaiit, il 
n’était pas candidat, à cette émi^ 
sioru 'C’est 'Gfem Prôcfcktionà, à la 
recherche d'un adversaire pour 
Le Puy-du-Fou, qui a proposé à ce 
district de 29 communes de parti- 
ciper au jeu. Les élus, qui y ont vu 
une occasion de promouvoir le la- 
bel du poulet <f Ancenis, créé par 
une coopérative locale, ont accep- 
té de se lancer dans l’aventure. Ré- 
sultats: 95% de taux d’audience 
dans la région, 2 000 personnes 
ayant payé chacune 60 francs pour 
assister aux épreuves. « Cela a soli- 
difié l’esprit dé pays. Si la tricherie 
est avérée, elle, est haïssable », 
conclut M. Landrain. 

«Nous n’avons pas triché; d’ail- 
leurs, cela est impossible », martèle 
jean-Marie Delahaye, maire des 
Epesses (Vendée), dont dépend le 
lieu-dit du Puy-du-Fou. D nie la 
présence d’un complice dans Fas- 
sistance qui hri aurait retransmis 
les signes faits par Olivier Chiabo- 
do. Il prétend aussi ne pas avoir 
remarqué les écrans de contrôle, 
disposés devant lui et tes présenta- 
teurs, qui renvoient l'image diffu- 
sée à l’écran. Dans « Intervilles», 
1» Puy-du-Fou fait d’ailleurs figure 
d’exception, puisqu’il ne s’agit pas 
d’une collectivité locale, mais 
d’une association créée pour mon- 
ter un spectacle. Ce village a, en 
effet, accédé à la célébrité grâce à 
la reconstitution historique imagi- 
née par Philippe de VflHers. II y a 
vingt ans. Les habitants se trans- 
forment en comédiens pour inter- 
préter en plein air l'histoire de leur 
région et, chaque été, quelque 
350 000 spectateurs y assistent. 
Depuis 1989, un parc d'attractions 
de 35 hectares avec parcours his- 
torique est venu en compléter Fat- 
trait touristique. 

D’après Claude Savarit, en mars 
1990, les responsables du Puy-du- 
Fou avaient refusé de participer à 
«Intervffles» pour «incompatibi- 
lité culturelle». Depuis, ils ont 
peut-être réalisé qu’il y a là l’ocea- 
d'un bon coup de pub, tou- 
jours utile à une entreprise de 
s P®ctacle. Le maire des Epesses, 
lui, n’en démord pas rl'intimité de 
ses relations avec Olivier Chiabo- 
do se limite au porcelet qu’il a of- 
"rï au présentateur pour son ma- 
na ge. La justice déterminera 
peut-toe s'ils. en étaient devenus 
* copains comme cochons »- . 


1 

U 

• . 




Françoise Chirot 
Dessin ; Emmanuel Pierre 


W. > 




HORIZONS-ANALYSES 


LE MONDE / DIMANCHE 28 - LUNDI 29 SEPTEMBRE 1997/11 



9 V\ùe \&Q> 



> 


> 


LE COURRIER DES LECTEURS Depuis que le minis- 
tère de l'emploi et de la solidarité a confirmé, mercredi 
17 septembre, la mise sous condition de ressources des alloca- 
tions familiales,- annoncée par M. Jospin dans sa déclaration 
de politique générale du 19 juin, de nombreux lecteurs nous 
font part de leur opposition a une mesure qui, expliquent-ils. 


ira porter atteinte à leur pouvoir d'achat. Nous publions quel- 
ques-uns de ces témoignages, reçus avant que le premier 
ministre n'indique son intention de relever les plafonds ini- 
tialement envisagés, et nous rappelons les positions du 
Monde sur cette question, qui a fait l'objet d'un éditorial et 
de plusieurs analyses. 


Querelles de familles 


LE PROJET de mise sous condition de res- 
sources des allocations fenriSales, qui s’ajoutera à 
la réduction de Faüocatîon de garde d’enrânt 
(AGED) et à la baisse de la rédaction d'impôt 
pour emplois familiaux, va pénaliser environ 
350 000 foyers, dont le pou- 
voir d'achat cfiminuera. Les 
cal cu l s de fUm'crn nationale 
des associations familiales 
ont montré, avant les ul- 
times corrections apportées 
par M. Jospin au dispositif 
L'avis prévu, que cette baisse pour- 
du médiateur rait atteindre, pour certaines 
familles, près de 6 000 francs par mois [Le Monde 
du 20 septembre). On comprend que les futures 
victimes de ces dérisions protestait avec éoesgie. 

Nos 'correspondants évaluent eux-mêmes, 
chiffres à l’appui, la perte de pouvoir <f achat 
qu'ils s’apprêtent à subir. EQe va de 4000 à 
5 500 francs par mois. Ce n’est pas rien. Cette 
ponction modifiera sérieusement leurs coodftîans 
de vie. a est normal qu’ils expriment leur désac- 
cord. Os le font avec mesure, reconnaissant qu’ils 
appartiennent à des catégories privilégiées de la 
population, mais jugent la pilule un peu amère. 



par Thomas Ferenczi 

«Nous trouvons équitable que notre couple, plus ai- 
sé que la moyenne des autres couples à structure fa- 
miliale comparable, soit à l'avenir moins aidé par fa 
collectivité, nous dit Delphine Scbatz, de Mul- 
house, à la fin de sa lettre, dont nous publions ci- 
dessous de larges extraits. Mais i’équké demande 
que le débat n’occulte ni les charges des couples vi- 
sés, ni leur apport à la collectivité en tant qu’em- 
pkryeurs de salariés déclarés à domicile. » Quant à 
Michel et Marie-NoëQe Echdard, de Paris, égale- 
ment cités ci-dessous, ils jugent la méthode 
«pour le moins brutale ».. 

Laurent Ddaibre, de Boulogne, a sorti égale- 
meot sa calculette avant d’écrire à Lionel Jospin, fl 
va perdre chaque mois 673 francs au titre de l’al- 
location familiale, 1 166 francs au titre de F ampu- 
tation de la réduction d’impôt, 2 200 francs au 
titre de F AGED, soit un total de 4 039 francs. H es- 
time injuste d’être désigné comme « cible privilé- 
giée », pour quatre raisons : parce qull est jeune, 
qu’il haUte en région parisienne, qu’fl est salarié 
et qtffl a des enfants. 

Pour sa part, Le Monde a soutenu le projet gou- 
vernemental en affirmant, dans un éditorial pu- 
blié au lendemain de la déclaration de politique 
générale de Lionel Jospin {Le Monde du 24 juin), 


que « le principe d’une redistribution en faveur des 
revenus modestes doit être défendu », même si Ton 
peut discuter du plafbDd été par le gouverne- 
ment. « Les aides, écrivait notre journal, doivent 
aller en priorité à ceux qui en ont le plus besoin. » 
«Du strict point de vue de la distribution, estime 
notre collaborateur Jean-Michel Bezat, M. Jospin 
est fondé à dire que sa réforme touchera essentielle: 
ment des revenus élevés» {Le Monde du 20 sep- 
tembre). 

Plus critique, Alain Lebaube, éditorialiste, 
considère que « les allocations familiales devraient 
être intégrées dans le calcul de tous tes revenus im- 
posables » et que « devrait être révisé le mode d'at- 
tribution du quotientfàrmtial ». Selon lui, «r l’une et 
l’autre mesures seraient plus justes que l'actuelle 
proposition qui ma à Fêcart h question de la ré- 
forme de la fiscalité ». 

n n'appartient pas au médiateur de se pronon- 
cer sur le fond, mais S lui revient de s’assurer que 
[information donnée a été aussi complète, aussi 
exacte, aussi « objective » que possible et que les 
divers points de vue ont pu se faire entendre, no- 
tamment dans les pages Débats. De ce point de 
vue, Le Monde a fait, nous semble- fc-fl, honnête- 
ment son travaiL ■ 


Un train de vœ 

SPARTIATE 

Le débat actuel est bavard sur le 
terrain des ressources mais je le 
trouve peu disert sur le chapitre 
des charges de ces mêmes fandDes. 
Avec des revenus nets avant impôt 
de l'ordre de 40000 francs men- 
suels (revenus professionnels 
cumulés des deux conjoints), nous 
sommes des citoyens privilégiés; 
mais nos charges sont sans doute 
phis lourdes qu'elles ne le seront à 
aucun antre moment de notre vie 
de couple. Parents de trois jeunes 
enfants (bientôt quatre), nous 
avons trente-trois et quarante-trois 
ans. On ne s’étonnera pas que ce 
soit un stade de notre vie où nous 
remboursions les prêts immobiliers 
de notre résidence principale, soit 
une ponctfon de 15 000 francs men- 
suels sur nos.revemis. Si nos reve- 
nus sont de Tordre de 40 000 francs 
mensuels, c’est que nous sommes 
non pas employés ou ouvriers 
mais, en F occurrence, cadre et pro- 
fession libérale. Notre durée heb- 
domadaire de travail est supérieure 
à la durée légale de travail des sala- 
riés. Ce qui fait que les deux em- 
ployées de maison recrutées fl y a 
un an, chacune & temps partiel, 
pour ^occuper de nos enfants ef- 
fectuent en cumulé 49 heures par 
semaine (et non 39 comme dans la 
plupart des simulations publiées). 
Nous réglons à ces deux salariées 
une somme - (cumulée) d'en 
moyenne 6 500 francs mensuels. 
L'allocation de garde d’enfant à do- 
micile (AGED) étant plafonnée à 
12 800 francs trimestriels, notre vo- 
lume d'heures d'employées de mai- 
son fait qu’une partie des charges 
patronales nous incombe: en 
moyenne 3 400 francs trimestriels, 
soit environ 1 100 francs mensuels. 
A ces 22 600 francs de ponction 


mensuelle « automatique » sur nos 
revenus s’ajoute, comme fl se doit, 
le montant des impôts. Si nous 
avons bien compris les réformes 
projetées, notre revenu mensuel 
disponible devrait dimin uer d’envi- 
ron 5 500 francs : 1 500 francs d* al- 
locations familial» que nous ces- 
serons de percevoir + 2100 francs 
de chargés patronales que nous 
paierons en plus (PAGED passant 
de 12 800 francs à 6400 francs tri- 
mestriels) + 1 875 francs d’impôt 
sur le revenu que nous paierons 
également en plus chaque mois (la 
déduction pour emploi familial 
passant de 45 000 à 22 500 francs). 
D’austère ces années-ci, notre train 
de viefamflial va devenir Spartiate i 
Delphine Schatz, 

• Mulhouse (Haut-Rhin) 

Une méthode, brutale 

Avec sept enfants, et deux sa- 
laires de professeurs agrégés, nous 
n’avons pas vraiment le sentiment 
de mener une vie de «riches». 
Une fois que nous avons fait face 
aux dépenses de logement, de 
nourriture, de vêtements, de scola- 
rité, il nous reste une capacité 
d’épargne limitée. Difficile, dans 
ces conditions, d'affronter sans fré- 
mir la perspective de perdre 5 000 
francs de ressources par mois, ce 
qui va nous arriver quand les allo- 
cations familiales que nous tou- 
chons seront supprimées. Cinq 
mille francs par mois (non impo- 
sables) qui disparaissent du jour au 
lendemain dais le budget d’une fa- 
mille de sept enfants: qu’on y 
songe bien avant de s’étonner de 
nos protestations et de montrer du 
doigt notre « égoïsme de riches ». 
Quand, fl y a quelques années, un 
organisme de crédit nous a consen- 
ti un prêt pour F acquisition d’un 
logement (loger neuf personnes, à 


Paris, ce n’est pas une mince af- 
faire i), fl a pris en compte, dans le 
calcul de nos ressources et de nos 
capacités d’endettement, ces 5 000 
francs d'allocations familiales qui 
disparaissent aujourd’hui ; les 
échéances, elles, demeurent; et 
nous nous retrouvons, bien malgré 
nous, sérieusement surendettés. 
Sans doute constituons-nous un 
cas minoritaire. L'argument est 
souvent repris par les défenseurs 
de cette réforme. Q nous paraît 
quelque peu cynique. Et la mé- 
thode, pour le moins brutale. 

Michel 

et Marie-Noëlle Echelard, 
Paris 

Amortir l’effet de seuil 

Le projet de mise sous- condi- 
tions de ressources des allocations 
familiales a déjà suscité de nom- 
breuses réactions, favorables ou 
défavorables, le pins souvent selon 
que la personne est ou non 
concernée par cette mesure. Cest 
bien sûr reflet de seuil qui pose le 
plus de problèmes (_). Beaucoup 
ont relevé que l’impôt sur le reve- 
nu est le mécanisme adéquat pour 
amortir cet effet de seuil et pro- 
posent donc l’intégration des allo- 
cations familiales dans le revenu 
imposable. Je voudrais suggérer 
une technique proche mais qui a 
F avantage de rejoindre dans ses li- 
mites le souci du gouvernement de 
supprimer totalement ces presta- 
tions pour les plus hauts revenus. 
On commence par augmenter uni- 
formément ces allocations de 
20 %. Puis on les fait entrer dans le 
revenu imposable avec un coeffi- 
cient 2 (—). Le résultat est que les 
fpyers non imposables voient leurs 
prestations effectivement aug- 
menter de 20%. Ceux qui sont im- 
posés dans la tranche marginale 


de 10 % ne gagnent ni ne perdent 
rien. Dans la tranche marginale de 
20%, ils verront le montant effec- 
tif des prestations réduits d’un peu 
plus de 20% et ainsi de suite jus- 
qu’à la tranche supérieure d'impo- 
sition, proche ou égale à 50 %, qui 
fera que le montant des alloca- 
tions familiales sera, pour les plus 
fortunés, intégralement reversé 
par les ayants droit sous forme 
d'impôt direct. 

Gérard Deville, 

Biues-sur-Yvette (Essonne) 

Sur un coin de table 

Le gouvernement projette de ne 
plus verser les allocations fami- 
liales aux familles dont le plafond 
de ressources salariales est 25 000 
francs. Ces allocations sont de 650 
francs. Or 650 francs représentent 
2,6% de 25 000 francs. Donc, sus- 
pendre les versements de ces allo- 
cations, c’est créer, ipso facto, 
pour le budget familial, une dette 
supplémentaire de 2,6 %. Le gou- 
vernement, qui ne parvient pas 
facilement à diminuer la dette pu- 
blique de quelques dixièmes de 
point, impose à certaines familles 
une dette de 2,6 %. Cette mesure 
semble avoir été prise trop rapi- 
dement, peut-être même sur un 
coin de table. N 1 aurait- D pas été 
plus juste d’intégrer dans les 
conditions de ressources tous les 
revenus (en particulier ceux des 
valeurs mobilières; et, dans un 
premier temps, de fixer' un pla- 
fond qui soit un vrai seuil de ri- 
chesse (de J’ordre de 600000 
francs annuels), indiscutable ce- 
lui-là, quitte, ensuite, à abaisser 
ce seuil avec le temps, de manière 
que les familles puissent s’organi- 
ser en connaissance de cause ? 

André Sauvageon, 
Seignosse (Landes) 


DeVitrolIes 
à Toulon, le FN 
ne s'assagit pas 

Suite de la première page 

Bruno Mégret s’en ac- 
commode : 3 considère que l’élar- 
gissement de Paudience de son 
parti et la mise au point d’une 
stratégie d’alliances ne pourront 
s’opérer qu’à partir du moment 
où la droite classique aura volé en 
éclats. 

Cette attitude ne parvient pas à 
capter, par la gestion même d’une 
collectivité locale, un électorat 
croissant Au grand dam du délé- 
gué général du Front national, les 
élections législatives n’ont pas 
continué le succès municipal: à 
VltroHes même, Bruno Mégret a 
perdu près de 1000 voix par rap- 
port aux 8 000 obtenues par sa 
femme, du scrutin de février à ce- 
lui de juin. Sa précipitation et sa 
virulence ne sont probablement 
pas étrangères à cet échec partiel. 

La gestion toutonnaîse de Jean- 
Marie Le Chevallier est, du point 
de vue du spectacle, inverse : cal- 
mement, le maire de la préfecture 
du Vax et son équipe avancent 


leurs idées et féalisent ce qu’fis 
peuvent de leur programme mu- 
nicipal. Les départs dans l’admi- 
nistration municipale ont été, de- 
puis deux ans, contrôlés et 
discrets. 

A foulon, on a tranquillement 
rebaptisé une rue « d’Estienne- 
d’Orves », à l’unanimité des voix 
du conseil municipal: Fhomme, 
issu de la droite catholique, était 
surtout un grand résistant. On a 
fêté Raimu, Toukmnais déguisé en 
Marseillais par la légende, ce qui a 
gêné l’opposition mais flatté les 
habitants. On a chaussé les bottes 
de la gestion précédente en repre- 
nant la direction de la plus grosse 
sodété d’économie mixte (la Sem- 
tad, Société d’économie mixte 
Toulon aménagement développe- 
ment), ce qui a rassuré les ban- 
quiers, inquiété la gauche, tandis 
que la droite était anesthésiée par 
ses turpitudes passées sur ce dos- 
sien 

Peu spectaculaire, ce travail pa- 
tient a fini par payer en termes 
électoraux : le maire de Toulon est 
le seul élu FN de F Assemblée na- 
tionale; les quelques points de 
bonus qu’fl a rassemblés sur son 
nom sont indéniablement dus à 
son statut de maire. Cela ne l’em- 
pêthe d’ailleurs pas de connaître 
les premiers craquements publics 
de sa majorité : 0 vient d'écarter 
son troisième adjoint, Eliane de la 


Brosse, conseiller général, qui 
s’était abstenue lors d’un vote du 
conseil municipal sur le rachat 
d’un bâtiment destiné à l’installa- 
tion d’une colonie de vacances de 
la ville l 

GESTION SECTAIRE 

Pourtant, la différence dans les 
styles, les résultats électoraux, 
voire dans l’inspiration, ne peut 
pas masquer la similitude des poli- 
tiques mises en place: dans les 
deux cas, une gestion sectaire, qui 
vise prioritairement quelques 
cibles facilement identifiables. Su- 
ie plan culturel, tout ce qui relève 
de (a création contemporaine est 
banni au profit du retou à un pas- 
sé foDdorisé. 

L’outrance des déclarations su 
ces sujets (qui visent surtout à_ 
couper des subventions} offre 
Favantage de marquer le terrain 
su le thème identitaire, fort sen- 
sible dans toute la région. De ce 
point de vue, la longue patience 
de Jean-Marie Le Chevallier pou 
« éliminer » le créateur du 
Théâtre national de la danse et de 
Fimage fTNDl) de Châteauvaflon, 
Gérard Paquet, n’a rien à envier à 
celle de Bruno Mégret quand il 
cherche à « étrangler » en quel- 
ques semaines le café Le Sous- 
Marin. 

Actions d’éclat pou M- Mégret, 
guerre de position pour M. Le 


Chevallier : ces élus du Front na- 
tional appliquent bien l’un et 
l’autre leur programme, qui a 
pou effet majeu d’attiser les 
conflits, réels ou symboliques, 
entre les différents groupes d’ha- 
bitants, et qui aggrave toutes les 
divergences sociales, culturelles et 
politiques en conflits irréductibles. 

Vitrollais et Toulonnais par- 
tagent donc bien le même sort : la 
gestion n’affadit pas le pro- 
gramme FN. Loin d’évoluer vers le 
compromis, elle radicahse ce pro- 
gramme. 

Michel Samson 


PRÉCISION 

Justice 

A la suite de notre article publié 
dans nos éditions du 10 sep- 
tembre, eD page 8, Bernard Mori- 
chère nous a demandé d’apporter 
les précisions suivantes : 

« 1. Tl n’a pas été contesté lors 
des débats que l’un des experts 
commis par te juge d’instruction a 
confondu mon écriture avec celle 
d’une autre personne ; 2. La re- 
cherche d’empreintes digitales ef- 
fectuée au laboratoire de police 
scientifique a permis d’établir que 
la trace papillaire présente sur 
l’une des cartes incriminées n’avait 
pas été produite par mol » 
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La pollution naît 
aussi de la pauvreté 


L E gi g an tesque Incendie 
qui dévaste Pïiidonésie 
et menace l’Asie du 
Sud-Est est drama- 
tique. 0 ne Pest pas seulement par 
la ponction atmosphérique qu’fl 
provoque et qui a peut-être indi- 
rectement causé la chute d'un 
Airbus. Car cette poDution-là ne 
tient guère aux dégâts du progrès, 
comme celle qui empoisonne Fatr 
des grandes villes, un peu partout 
dans le monde. Les métropoles 
étouffent au rythme du dévelop- 
pement économique, qui se tra- 
duit par' Faugmentation du trafic 
automobile, donc des gaz 
d'échappement, et de rejets pol- 
luants multiples toujours plus in- 
tenses. Dans le cas de PtnceodJe 
en Asie du Sud-Est, fl s’agit d’une 
pollution liée non à la richesse, 
mais à la pauvreté, et aussi à la 
surexploitation effrénée des res- 
sources naturelles par quelques 
grandes compagnies souvent sans 
scrupules. 

La catastrophe de F Indonésie 
en rappelle d’autres qui se sont 
déjà produites, parfois étalées sur 
plusieurs décennies, dans diffé- 
rentes réglons sous-développées 
du globe. Dans le Sahel, on a vu 
les populations aggraver elles- 
mêmes la désertification en 
consommant un bois de chauf- 
fage de phis en plus rare, parce 
qu’elles ne pouvaient pas faire 
autrement, ou intensifier le sur- 
pâturage sur des terres déjà des- 
séchées, parce qu’un cheptel 
nombreux constituait la seule 
forme de richesse des pasteurs 


aftpeams- les pay sans «f Amérique 
du Sud empoisonnent à distance 
les jeunesses occidentales parce 
que seule la culture des plantes 
utilisées dans la fabrication de la 
drogue leur fournit des moyens 
de subsistance ; sans parler de 
FAmazooie qui, die aussi, souffre 
cf une déforestation massive. 

D'une certaine façon, la catas- 
trophe écologique de l'Asie du 
Sud-Est donne raison à René Du- 
mont, longtemps accusé d'être 
catastrophiste. Ce désastre 
montre combien fl est impératif 
que Fïdée de «dévelo pp e ment du- 
rable » officiellement adoptée par 
fa co mmuna uté mondiale depuis 
la conférence de Rio, en 1992, 
entre enfin dans les faits. Dure le- 
çon: à Fheure où les élites des 
Etats-Unis et d’Europe sont fasci- 
nées par les profits colossaux et le 
développement d’Internet, 
(faunes hommes fout brûler des 
forêts pour manger. 

Dans un monde désormais régi 
par les lofe du libéralisme, on a 
trop tendance à oublier que fa fin 
'du tiers-mondisme n’a pas fait 
disparaître le tiers-monde Et que 
faute d'un minimum de soBdarité, 
les pays développés toucheront 
un Jour les dividendes de leur in- 
différence: quH s’agisse de flux 
migratoires incontrôlés - car rien 
n’empêchera jamais la misère du 
monde de chercher à forcer les 
portes dn monde riche - ou de 
nouvelles catastrophes écolo- 
giques. phis graves encore peut- 
être que celle à laquelle nous as- 
sistons. 
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Il y a 50 ANS, DANS Xe monde 

Le déficit de l'assuiance-maladie 


L’ASSURANCE-MALADIE se 
trouvera cette année devant un 
déficit dé l’ordre de 6 à 7 milliards 
de francs en raison de l’augmenta- 
tion massive et rapide du volume 
des prestations. Si l'on rapporte la 
somme des dépenses faites en mai 
dernier à la moyenne des dé- 
penses mensuelles du premier se- 
mestre de 1946, on constate que 
les frais médicaux et pharmaceu- 
tiques sont passés de 1 à 2,2 ; les 
frais d’hospitalisation à 2,6; les 
dépenses de chiiurgie à 2,7. les in- 
demnités journalières de maladie 
sont à 13 seulement, mais le rem- 
boursement des irais de prothèse 
.dentaire a fait un bond impres- 
sionnant : de 1 à 5,2. 

Au total, les dépenses de Fassu- 
rance-maladie ont à peu près dou- 
blé d’une année à l’autre, et la sta- 
tistique de juin, qui D’est pas tout 
à fait terminée, accentuera cette 
progression. 


A quoi tient cette augmenta- 
tion ? D’une part, à l’incorpora- 
tion. depuis 1e début de l’année, 
de nouvelles catégories de salariés 
au régime de l'assurance obliga- 
toire ; les ressources se sont natu- 
rellement accrues de ce fait, mais 
l’accroissement des dépenses a été 
proportionnellement plus impor- 
tant. il faut encore faire intervenir 
le relèvement des tarifa médicaux. 
Mais, selon l’administration, on 
assiste également à un développe- 
ment de la consommation médi- 
cale. Les assurés se font soigner 
davantage, et ceux des catégories 
aisées, nous dit-on, ne sont pas tes 
derniers à utiliser les facilités lé- 
gales. Cela n’irait pas sans certains 
abus, d'ailleurs difficiles à déceler, 
contre lesquels on se préoccupe 
de réagir. 

M.C. 

{28-29 septembre 1947.) 
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HORIZONS - HISTOIRE 


L' 


Il y a cent cinquante ans paraissait le premier volume de l'œuvre-phare de Jules Michelet. Sur le mode épique, l'historien racorrte 1789 
et ses lendemains. Sa vision des événements qui fondèrent la République influence aujourd'hui encore notre mémoire collective 


M ILLE huit cent 
quarante-sept : 
chômage dans 
les manufac- 
tures, travail for- 
cé des enfants 
au fond des 
mines, agitation 
dans les cam- 
pagnes, cherté du pain, affairisme, 
corruption en haut lieu- François 
Guizot, premier des ministres, 
reste droit dans ses bottes, mais la 
faillite de la monarchie de Juillet 
bat le rappel des souvenirs de 1789. 
Les historiens se mobilisent. Le 
10 février, quelques jours après la 
publication par te socialiste Louis 
Blanc du début de sou Histoire de 
la Révolution française, le républi- 
cain Jules Michelet publie chez 
Chaîne rot le premier volume de 
son Histoire de la Révolution fran- 
çaise. Au printemps, I" Histoire des 
Girondins, d’Alphonse de Lamar- 
tine, connaît un immense succès. 
Elle est suivie, comme Q se doit, 
d'une Histoire des Montagnards, 
d'Alphonse Esquiros. 

C’est l'Histoire de la Révolution de 
Michelet, dont les sept tomes se 
succèdent jusqu’en août 1853, qui 
laissera la trace la plus profonde z 
dans notre culture politique. Mi- « 
chelet, en 1847, a quarante-neuf 
ans. n n’oubüe pas qu'il est né 
« comme une herbe sans soleil entre 
deux pavés de Paris », au temps dif 
Directoire et qu’il a composé des 
livres, de ses mains d’enfant, dans 
l’atelier d’imprimerie paternel Ti- 
tulaire de la chaire d’histoire et de 
morale au Collège de France, il se 
sent d’autant plus obligé d'interve- 
nir dans la crise qui démoralise 1e 
royaume, fl a interrompu, en 1844, 
après un sixième tome consacré à 
Louis XI, Y Histoire de France entre- 
prise en 1833, afin de rappeler aux 
déçus de la monarchie bourgeoise 
la légitimité nationale de la Révo- 
lution. 

Dès 1845, à l’ouverture de son 
cours annuel, fl a déclaré solennel- 
lement devant la jeunesse des 
écoles enthousiaste : « Ce qui est lé- ^ 
gai, c’est la Révolution, en sorte que. 2 
traitent de la Révolution Je m’assois § 
sur la base, sur la pierre jàndamen- £ 
taie des lois. H ne finit pas dire la Ré- S§ 
vohition, mais la Fondation. » Dans “ 
le tome I de V Histoire de la Révolu- 
tion, ainsi que dans te tome n, mis 
en vente le 15 novembre 1847 et 
conclu sur la fuite de Louis XVI à 
Varennes (20-21 juin 1791), *Æcbe- 
let ne se montre pas moins radical. 

Il ne prend même pas la peine de 
réfuter le «fatalisme » des histo- 
riens libéraux, Thiers et Mignet, 
qui se sont ingéniés à démontrer 
que la bourgeoisie s'était emparée 
de la plupart des leviers de 
commande du royaume avant la 
prise de la Bastille. Auguste Mignet 
avait eu cette formule : « Les Etats 
généraux ne firent que décréter une 
révolution déjà faite. » Michelet 
use, au contraire, de tout son génie 
narratif pour accentuer la rupture 
de 1789. La prise de la Bastille en 
devient le symbole comme, par la 
suite, la départementalisation, 
l'institution d’un système des poids 
et mesures ou celle du calendrier 
révolutionnaire. 

«Le 13 juillet, raconte-t-fl sur le 
mode épique, Paris ne songeait qu’à 



Mie» pour faire le procès de la Ter- 
reur. S’il malmène le «tyran» 
Robespierre, il n’acquitte pas tou- 
jours le populaire Danton. In- 
dulgent envers les Girondins, fl 
avoue qu’il aurait siégé, conven- 
tionnel sur les bancs de la Mon- 
tagne, entre Cambon et Carnot. 11 
s'interdit surtout de maudire 1793 
(la dictature révolutionnaire) au 
nom de 1789 (la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen) 
du de mépriser 1739 an nom de 
1793, comme le font antoiu: de hn 
libéraux et socialistes. 

C'est que la Révolution appar- 
tient tout entière, « une et indivi- 
sible», à l’héritage qui lui a été 
transmis, de bouche à oreflle, par 
le peuple de son enfance, fl re- 
commande à ses jeunes auditeurs, 
le 23 décembre 1847, avant d’être 
interdit de parole par le gouverne- 
ment de Guizot, dé recudUii; eux 
aussi, l’héritage. Qu’As referment 
les histoires de la Révolution, 
« peut-être la imemt », ajoutn-t-fl, 
et qu'ils «mettent la tête à la croi- 
sée» afin. d’écouter «la Révolution 
qui passe », criée, chantée, ra- 
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se défendre. Le 14, il attaqua. Le 13 
au soir, il y avait encore des doutes, 
et il nÿ en eut plus le lendemain. Le 
soir était plein de trouble, de jiireur 
désordonnée. Le matin jitt lumineux 
et d’une sérénité terrible. » 

Retirée à la bourgeoisie autant 
qu’à la noblesse, même si la no- 
blesse sacrifie ses privilèges le 
4 août 1789, l’initiative révolution- 
naire est ainsi rendue au peuple. 
Mais qui est, au juste, ce peuple 
* souverain » qui « s’avance »? Au 
tiers-état, qui n’est que l’un des 
ordres représentés au sein des 
Etats généraux, se substitue, le 
14 juillet 1790, par la volonté des 
Fédérés accourus au Champ-de- 
Mars de toutes les provinces, la na- 
tion assemblée, détentrice de la lé- 
gitimité. Du bouleversement qui 
s’opère, Michelet ose professer une 
interprétation quasi théologique. Il 
oppose, en effet, à la « religion de 
la grâce », qui aurait fourni 1e mo- 
dèle du « bon plaisir» d’un roi de 


droit divin, la religion moderne de 
la Justice, instaurée par la «volonté 
générale». * 

Tandis que Lamartine et Edgar 
Quinet, ses alliés, considèrent que 
la Révolution française accomplit, 
à sa manière, l’enseignement du 
Christ, Michelet affirme -et avec 
quel édat I - qu’un culte sans pré- 
cédent a été célébré le 14 juillet 
1790 et que le Champ-de-Mars a 
été, de ce fait, consacré: «A Tous, 
croyants de ravenir, dédarc-t-3, qui 
mettons la fiai dans l’espoir et regar- 
dons vers l’aurore, nous que le passé 
défiguré, dépravé, chaque jour plus 
impossible, a bannis de tous les 
temples, nous eûmes un temple 
comme on n’avaitjamais eu !» 

Tout solidaire qu’il soit des 
« croyants de ravenir », Michelet ne 
se laisse pas aveugler par la foi 
qu’il confesse en leur nom. il ad- 
met que rhistoire même de la Ré- 
volution l’a démentie. Î1 se de- 
mande si la République ne fot fias 


vainement proclamée le 25 sep- 
tembre 1792. 11 explique que la 
double menace des ennemis du de- 
hors et des « traîtres » de l'intérieur 
accapara si bien tes républicains 
que la République, privée de son 
plein exercice, perdit peu à peu ses 
chances de survie. 

A tout dérèglement de la dynar 
nuque révolutionnaire Michelet se 
montre d’autant plus attentif qu'il 
travaille à son Histoke de la Révolu- 
tion «en plein événement», sous 
une seconde République aussi fra- 
gile que la première. Les deux der- 
niers tomes (VI et VU) sont écrits à 
Nantes où, sur le point d’être chas- 
sé du Collège de France et des Ar- 
chives par Napoléon m, l’historien 
a trouvé refuge en 1852, au mo- 
ment d’aborder précisément le ré- 
cit de la guerre de Vendée. 

Malgré cette proximité de l’expé- 
rience révolutionnaire, Michelet 
résiste à la tentation de se méta- 
morphoser en « accusateur pu- 


Extnrit du manuscrit 
■ de V« Histoire deJa révolution 

G-dessus,Turdquej>hQto 

de l'historien, en 1&47. 

Il était alors Sgi 
de quarante-neuf ans. 

contée, dans la rue, par des té- 
moins «indestructibles »l 
Né lui-même, en 1798, dans une 
chapelle désaffectée parla Révolu- 
tion, au coin de lame Saint-Denis 
et de la rue de Ttacy, Michelet tient 
de son père, ancien ouvrier à l'Im- 
primerie des assignats, ainsi que 
des artisans et boutiquiers de son 
entourage, un récit presque conti- 
nu des journées révolutionnaires 
qu’ils ont vécues. Elles ne se 
contredisent m ne s’excluent d ans 
la mémoire collective. Michelet là 
consulte largement pour compléter 
ou vérifier. I’in formation qu’il 
P nïse, le premier, dans les registres 
de la Commune et les procès-ver- 
baux de ses quarante-huit sections. 
Plutôt que de reconstituer à sa ma- 
nière les circonstances du massacre 
du 17 juillet 1791 au Champ-de- 
Mars, il recopie la narration « iné- 
dite» d’un des manifestants, 
«garde national dans le bataillon 
des Minimes qui, avec ceux des 


Quinze-Vmgts, de Popincourt et de 
Saint-Paul, s’alignèrent parallèle- 
ment à l’Ecole militaire ». 

Sur le consefl d’un autre témoin, 
royaliste celui-là, fl « observe» des 
hauteurs de Chaillot le déroule- 
ment des faits, qui, vus de l’Ecole 
militaire, seraient inexplicables. Q 
se fie, une fois de plus, aux «vieü- 
lards» pour attester la «pensée 
forte et calme » des insurgés du 
10 août 1792. Un des survivants de 
passant donné aux ThDenes lui ra- 
conte: « On voulait en finir avec les 
ennemis publics; on parlait de 
l’étranger, du comité autrichien qui 
allait nous l’amener. Un riche bou- 
langer du Marais, qui était mon voi- 
sin, me ditsous le jeu le plus vif. dans 
la cour des Tuileries: “Cest grand 
péché, pourtant, de tuer ainsi des 
chrétiens ; niais enfin, c’est autant 
de moins pour ouvrir les portes à 
F Autriche !" » 

Affronté à l’horreur des mas- 
sacres de septembre 1792, Michelet . 
s’en prend aux « exaltés » qui dé- 
clenchent le «vertige de la destruc- 
tion ». Mais il donne aussi la parole 
au père d’Hector Foret, son condis- 
ciple du collège Charlemagne, qui 
montait la garde, le 2 septembre, 
devant le couvent des Carmes où 
s’entassaient les « suspects ». Le 
vétéran se souvient d’un sergent, 
«homme d’une résolution peu 
commune, petit, carré de taille, roux, 
extrêmement fort et sanguin qui, la 
grande porte étant fermée, sentit sur 
Ut petite, la remplit, pour ainsi dire, 
de ses larges épaules et arrêta tout 
court les aboyons». 

plus encore qu’à tous ces «petits 
finis vrais», Michelet s’attache aux 
humbles témoins qui tes lui rap- 
portent- Leur présence dans son 
ouvrage remet en pleine lumière 
une tradition « déjà obscurcie après 
m temps si court» et quü a crue 
«rompue pour toujours» eh per- 
dant avecson père, le 18 novembre 
1846, «celui qui à souvent lui avait 
aoutf^JRffinlutjfmJt. EDe s’ajoute à 
tiéP~ âàto ^^»es pour acaédi- 

de Flnté- 

rieur, pariée autant qu'écrite, 
capable non seulement de trans- 
mettre, mais aussi de poursuivre 
Fâande 1789. V Histoire de la Révo- 
lution française de Michelet appar- 
tient, efle-même, à une révolution 
qui est loin d’are conclue en 1847 
et qui Test encore moins en 1853, 
après le retour d’une dictature bo- 
napartiste. 

Paul Vtalhmeix 

★ Professeur émérite des universi- 
tés, historien, Paul Vfallaneix est 
l'éditeur du Journal (Gallimard, 

4 vol-, 1959-1976)et des Goûts au 
Collège oe France (Gallimard, 
2vol. 1995), de Michelet; il est 
aussi Fauteur de La Vole royale, 
essai sur l'idée. de peuple dans 
l'œuvre de Michelet (Flammarion, 
1971). 

★ L’Histoire de la Révolution fran- 
çaise, de Jules Michelet; est dispo- 
nible chez deux éditeurs. On re- 
commandera les deux volumes de 
« La Bibliothèque de fa Pléiade» 
(Gallimard, 298 F et 315 F). L'autre 
édition est celle de la collection 
« Bouquins » (Robert Laffont, 
deux volumes de 95 F). 


A la différence de l’Jfls- 
taire des Girondins, de 
Lamartine, qui se lit 
aussi vite qu’elle a été 
écrite, Y Histoire de la Révolution 
française, de Michelet, a d’abord 
été accueillie avec réserve. Les 
journaux de l’époque n’osent pas 
s'associer à une remobilisation des 
classes laborieuses. Le choc des 
journées insurrectionnelles de juin 
1848 accentue leur prudence. 

Après l’arrivée au pouvoir de 
Louis-Napoléon Bonaparte, au- 
cune feuiDe ne prend le risque de 
saluer l’achèvement de Y Histoire 
de la Révolution en août 1853. Mi- 
chelet ne dispose plus alors d’au- 
cune tribune pour servir la cause 
de la République, fl reprend donc, 
en 1855, la publication de son His- 
toire de France au point où il 
l’avait suspendue en 1844. 

L'apparente retraite de l’histo- 
rien « romantique » n’est pas pour 
déplaire à la génération qui suit la 
sienne et qui croît, avec Ernest Re- 


De la dénégation à la consécration, une œuvre sans cesse réévaluée 


nan, à « l’avenir de la science». 
Chez tes républicains, la confiance 
accordée à Auguste Comte déva- 
lue le respect dû à Michelet Le 
« progrès positiviste » ruine l'hypo- 
thèse selon laquelle 1789 consti- 
tuerait une «fondation » histo- 
rique. 

L’Histoire de la Révolution survit 
néanmoins aux réticences et aux 
dénégations. Rééditée par Lacroix 
en 1868, avec ime nouvelle pré- 
face, où Michelet réplique aux at- 
taques de Louis Blanc, elle devient 
enfin populaire. Cinq autres édi- 
tions se succèdent jusqu'en 1898, 
comme pour célébrer l'avènement 
de la 111* République. CeDe-ei fête- 
ra le centenaire de la naissance du 
« grand homme » en distribuant à 
tous les écoliers un florilège de 
l’œuvre. Des municipalités bap- 
tisent rues et écoles du nom de 
Michelet 

L’hommage rendu à l'historien 
est aussi ambigu qu'officiel. La Ré- 
publique conservatrice du pré- 


sident Félix Faure compte sur le 
chantre de la nation pour susciter 
l’adhésion des citoyens. Mais elle 
se garde bien de souligner le car 
ractère populaire des «journées » 
de la Révolution. Et il n’est pas 
question, au moment où Ernest 
La visse prêche dans ses manuels la 
continuité profonde de l’histcnre 
de France, de réveiller le souvenir 
subversif de la coupure opérée en 
1789. 

l’Ame du peuple > 

Les successeurs de Michelet se 
gardent bien de dissiper le 
malentendu. Professionnels de 
l’« histoire-science », ils se 
consacrent à des travaux d’érudi- 
tion. Ils ne se posent phis, comme 
Michelet et Quinet la question du 
sens, philosophique on religieux, 
de la Révolution. Tous pourtant 
n’ont pas tiré un trait sur Y Histoire 
de la Révolution. Le savant Gabriel 
Monod, fondateur en 1876 de la 
Revue historique, voue son ensei- 


gnement du Collège de France, à 
partir de 1905, à l ‘initiateur qu’il 
n’a jamais renié. En prenant la dé- 
fense de Michelet après celle de 
Dreyfus, Monod marque son ap- 
partenance indéfectible à r« Eglise 
républicaine». 11 y côtoie Péguy, 
qui ne se prive pas de railler, au 
nom de la « belle histoire » de Mi- 
chelet; la cuistrerie des historiens 
de la Sorbonne. Le gérant des Ca- 
hiers de la quinzaine fait de YHis- 
toire de la Révolution l’an de ses 
livres de chevet 

Succédant aux scientistes, les 
marxistes exercent sur Y Histoire de 
la Révolution une censure délibé- 
rée. Mathiez (La Révolution fran- 
çaise, 1922-1927), quand 3 ne garde 
pas le silence, manie l’injure ; 
«Michelet, dit-il tout net, bêlai t à 
runio n des classes. B s’est toujours 
targué d’être peuple (~). Prétention 
insoutenable. » Jaurès, en re- 
vanche, se montre généreux. Il dé- 
die son Histoire socialiste de laRé- 
volution h Michelet en même 


temps qu'à Marx et- Plutarque ! 
Peu suspect de négliger la lutte des 
dasses, Georges Lefebvre (La Ré- 
volution française, 1930) répare 
l’ injustice de Mathiez, en -1946, 
quand fl écrit : «Michelet avait pris 
contact directement avec la Révolu- 
tion par l’intermédiaire de témoins 
oculaires. EUe était devenue sa pen- 
sée; îl était capable d'exprimer, 
dans une histoire de la Révolution, 
Pâme même du peuple. » 

DaixespRms 

Au même moment, celui de -Ja 
Libération, le cofondateur des An- 
nales, Lucien Febvre, fidèle entre 
les fidèles, remercie Michelet 
d'avoir mis en scène « le débat qui, 
depuis 89, depuis 93, ne cesse de 
mettre aux prises, en France, deux 
esprits : Pesprit de peur et celui qu’il 
finit bien nommer, en effet, l’esprit 
de la- Révolution, c’est-à-dire de 
création». 

RémDé, chez nos historiens, par 
un Febvre mais aussi par un Henri- 


hénée Manou {De la connaissance 
historique, 1954), qui les appelle à 
«s’arracher de l’engourdissement 
dans lequel le positivisme les a trop 
longtemps maintenus », J’« esprit 
de révolution » refait de rhistoire 
«une aventure spirituelle où la per- 
sonnalité de l’historien s’engage 
tout entière ». L’œuvre de Michelet 
bénéficie, du même coup, d’un 
crédit longtemps contesté- 
Jacques Le Goff relit Y Histoire de 
F rance de Michelet tout en «res- 
susc *tzmt», à son tour, le Moyen 
Age. Bien mieux que le centenaire, 
le bicentenaire de la Révolution, 
célébré eu 1989, vient dTionorer 
1 Histoire de la Révolution Après 


«.xouyvu rmci AC 

volution française, 1989) estime 
que l’auteur de ce « récit torrentiel 
reste le phis grand des intercesseurs 
ortre la Révolution française et l’in- 
finie cohorte de ses fils». 
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Carrefour, des prix bas. 
Vivre mieux, 

ça se construit chaque jour. 

Parce que chacun 

doit avoir accès à tout ce dont il a besoin 
pour vivre bien. Carrefour s'engage 
pour que les prix soient 
toujours plus bas sur l ensemble 
de ses produits. 

Finalement, consommer ça sert aussi à construire sa vie. 
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ÉLECTRONIQUE Thomson-CSF 

a annoncé, vendredi 26 septembre, 
la vente de la participation de 
17,2 % qui lui restait dans le capital 
du fabricant de semi-conducteurs 


franco-italien SGS-Thomson. Cette 
cession lui rapportera 1,226 milliard 
de dollars, soit 7,23 milliards de 
francs. • UN ACCORD de 1993 pré- 
voyait que te groupe de défense 


cède ses parts à CEA-Industrie, filiale 
du Commissariat à l'énergie ato- 
mique, et à France Télécom, qui sont 
devenus actionnaires de SGS-Thom- 
è cette date. • FINANCIÈRE- 


son 


MENT solidifié, le groupe va pouvoir 
participer aux restructuratiOTtt euro- 
péennes. il est candidat au rachat de 

Siemens-Défense. • TROIS SCÉNA- 
RIOS sont à l'étude pour la privatisa- 


Thomson-CSF se sépare de ses semi-conducteurs et prépare sa privatisation 

Le groupe vend les 17,2 % qu'il détenait encore dans le fabricant franco-italien SGS-Thomson. 

. Le gouvernement n'a pas encore tranché entre les différentes solutions de privatisation de l'entreprise de défense 


À QUELQUES JOURS de l’an- 
nonce par le gouvernement fran- 
çais des modalités de sa privatisa- 
tion, et des modifications de 
périmètre au sein de l’industrie 
française de l’électronique de dé- 
fense qui accompagneront cette 
opération, Thomson-CSF re- 
compose sa trésorerie. Vendredi 
26 septembre, te groupe a annon- 
cé la vente de sa participation de 
17,2 % dans le capital du fabricant 
de semi-conducteurs franco-ita- 
lien SGS-Thomson. Cette cession 
lui rapportera 1,226 milliard de 
dollars, soit 7,23 milliards de 
francs. 

Une vente au cours de Bourse, 
où la firme a été introduite en 
1994, aurait rapporté 123 milliards 
de francs, maïs le désengagement 
avait été anticipé et encadré dès 
1993. Thomson-CSF était tenu de 
céder ses parts à CEA-Industries, 
filiale du Commissariat à l’énergie 
atomique, et à France Télécom, les 
deux autres actionnaires français 
de SGS-Thomson. 

Thomsoa-CSF, qui avait marié 
ses activités de semî -conducteurs 
avec celtes de l’italien SGS en 1987 


pour donner naissance à SGS- 
Thomson, affirmait de longue 
date qu*fl n'existait aucune syner- 
gie entre cette société et ses 
propres activités. Le groupe avait 
cru pouvoir sortir du capital du fa- 
bricant de puces en 1992. Le gou- 
vernement d'Edith Cresson avait 
élaboré un projet visant à appuyer 
les activités de SGS-Thomson ain- 
si que celles de Thomson Multi- 
média (téléviseurs), fortement 
consommatrices d'argent et alors 
endettées, sur la «cagnotte nu- 
cléaire » du CEA. 


PARTICIPATION DILUÉE 

Contesté, ce projet n’avait pas 
vu le jour. Sa seule traduction 
avait été, en janvier 1993, la re- 
composition du capital de SGS- 
Thomson avec rentrée de CEA-ln- 
dustries et de France Télécom, et 
une recapitalisation de 2,5 mil- 
liards de francs. Un accord entre 
les trois groupes avait été conclu, 
stipulant que Thomson-CSF pour- 
rait céder ses parts en 1997 (avant 
le 30 septembre) et que CEA-In- 
dustries et France Télécom se- 
raient tenus de tes racheter, à un 


prix fixé à l’époque. Après cette 
cession, SGS-Thomson sera déte- 
nu à 34,7 % par CEA-Industries et 
Rance Télécom, et à 34,7 % par les 
holdings publics italiens IRI et 
Comitato SIR ; 30,6 % restent co- 
tés en Bourse. 

Pour Thomson-CSF, les 7 mil- 
liards engrangés devraient consti- 
tuer un atout de poids afin de 
prendre part aux manoeuvres de 
restructuration des industries eu- 
ropéennes de défense. Le groupe 
est, par exemple, candidat an ra- 
chat des activités de défense de 
F allemand Siemens (5,4 milliards 
de francs de chiffre d’affaires). 

Auparavant, reste à -régler la 
privatisation dfe Thomson-CSF. 
Lionel Jospin a stoppé à la mi-juil- 
let la vente de gré à gré des 58 % 
détenus par l'Etat dans Thomson- 
CSF lancée par Alain Juppé. 11 a 
promis une nouvelle procédure 
pour la fin septembre, qui condui- 
ra l’Etat à ne garder qu’une parti- 
cipation « déterminante », mais 
non majoritaire. 

Voulant éviter un appel d’offres, 
te gouvernement souhaite marier 
Thomson-CSF à un ou -plusieurs 


industriels, qui, en échange de 
l'apport d'actifs à Thomson-CSF, - 
recevront une part du capital. 
L’Etat ne vendra pas d'actions, 
mais sa participation se diluera. 
Selon Matignon, le schéma défim- 
tifne serait pas arrêté. Trois cas de 
figure sont envisageables, le pre- 
mier consiste à choisir d'appuyer 
Thomson-CSF sur Alcatel-Als- 
thom ou Lagardère, déjà candi- 
dats à ce rôle lors de la précédente 
procédure. Quel que soit le choix, 
le gouvernement risque cepen- 
dant de se mettre à dos le candi- 
dat non retenu. 

Un autre schéma, qui a les fa- 


veurs du minis tre de la défense, 
Alain Richard, consisterait à faire 
entrer plusieurs Industriels dans le 
capital de Thomson-CSF en 
échange d’apports d’actifs. Alcatel 
apporterait ses télécommunica- 
tions militaires, Lagardère ses 
missiles, Aérospatiale ses satel- 
lites, Dassault sa filiale Dassault 
Electronique. La Compagnie des 
signaux, Sagem et S F TM pren- 
draient aussi part à cette opéra- 
tion. 

Resterait alors à nommer un 
PDG pour Thomson-CSF. Cette 
question pourrait conduire à un 
nouvel affrontement entre le 


Une ascension de dix ans 


Créé en 1987, SGS-Thomson est devenu, fin 1996, le neuvième fa- 
bricant mondial de semi-conducteurs, avec 2^6 milliards de francs 
de chiffre d’affaires et 3,4 milliards de bénéfices. Ses premiers pas 
ont été difficiles. La société n’a affiché des profits qu’en 1992. Le 
temps de re structur er Pontil tndnstrieL En 1993, c’est son actionna- 
riat qui a été réorganisé. L’opération lui a donné les moyens (23 mil- 
liards de francs) d'annuler sa dette. Entrée en Bourse fin 1994, SGS- 
Thomson a tiré son épingle du Jen en axant sa stratégie sur des 
composants développés spécifiquement pour certains cfients ou sec- 
teurs (télécommunications, électronique-grand public, automobile). ■ 


Philippe Le Cœur 


Le contrat du siècle d'Airbus menacé par les exigences des pilotes de US Airways 


LE CONTRAT RECORD d’Air- 
bus de 70 milliards de francs, rem- 
porté le 6 novembre 1996, qui avait 
fait trembler Boeing et avait peut- 
être contribué à son rapproche- 
ment avec McDonnell Douglas, 
risque d'être annulé. La lettre d’in- 
tention signée par la compagnie 
américaine US Airways, portant 
sur rachat de 120 appareils euro- 
péens moyen-courriers assorti 
d’une option sur 280 avions sup- 
plémentaires, devait être confir- 
mée avant le 30 septembre à mi- 
nuit. Elle risque de ne pas F être. 

US Airways y avait inséré une 
clause suspensive, lui permettant 
de se délier de son engagement en 
cas d’échec des négociations sala- 
riales avec ses pDotes. Vendredi 
26 septembre au soir, les deux par- 
ties n’étaient toujours pas parve- 
nues à un accord. Four tirer parti 
de sa nouvelle flotte, la sixième 
compagnie américaine exige la 
réorganisation du travail des pi- 
lotes et r adaptation de leur rému- 
nération. En échange, elle leur pro- 
met des perspectives de croissance 
et d 1 embauches importantes. 

Les pilotes de US Airways ont du 
mal à accepter de nouveaux sacri- 
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Lja regain du transport aérien profite aux deux ÈornpagFSrëiL•""^^ : >•. , 
-Airbus fait pratiquement .feu égal avec Boéing cette «fiée. i'ïf'ffîST 


fices, après avoir consenti, il y a 
quelques années, des concessions 
salariales en échange d’actions. 
D’autant que la compagnie, dont 
Stephen Wolf - transfuge d’Air 
France - a pris les commandes en 
janvier 1996, a renoué avec les bé- 
néfices Pan dernier et a vu son ré- 


sultat net plus que doubler au pre- 
mier semestre 1997, de 168,5 à 
3582 minions de dollars (2,1 mfl- 
fiards de francs). Tbus les indica- 
teurs sont au beau fixe. Mais 
US Airways affiche les coûts de 
main-d’œuvre les plus élevés des 
Etats-Unis : 60 % plus chers que le 


concurrent Southwèst, dont les 
coûts unitaires sont les {dus bas du 
secteur: Les pilotes, avec un salaire 
moyen de 684 000 francs par an, 
sont au cœur de F effort à fournir. 
D'autant que leur productivité est 
Jugée insuffisante. 
v - * « OS 'Airways pabTsdi£$£âéiu& ap- 

per et devenir f un des grands trans- 
porteurs du paySr^oit^erdrbdesôn 
envergure et se transformer en 
champion régional », menaçait Ste- 
phen Wolf en avril Dans ce dernier 
cas, les vols vers la côte ouest des 
Etats-Unis ainsi que la plupart de 
ses vols vers la côte Est et des Bai- 
sons avec Baltimore et la Floride 
| seraient supprimés. Ce qui signifie- 

! * raff des miniers de licenciements. 
Four M. Wolf, aligner les coûts 
sur ceux des principaux concur- 
s rente est impératif La semaine der- 
! mère, les négociations entre cfîrec- 
” tion et pilotes ont repris. Les deux 
parties ont progressé sans qu’un 
accord ne se dessine encore. Elles 
ont avancé dans leurs discussions 
sur la création d’une filiale à bas 
coûts, qui s'appellerait US2 et qui 
pourrait concurrencer directement 
les Southwest et autres Vatajet Par 
auteurs, tes pilotes exigent que la 


direction, revienne sur sa décision 
de diminuer, dans -un premier 
temps, Pactivîté de la compagrdfe 
de 7,5 %, et de Bcender 145 pilo tes. 
Selon te programme présenté par 
la direction. Jeudi 25 septembre, 
US Airways ne retro uv erait son m- 

.a**. 


r PHUDH<CE OO M P TAB1Æ^ fyF 

A Tbulouse, 1e consortium euro- 
péen attend pourtant avec sérénité 
le verdict des négociations entre 
US Airways et ses pilotes. Fidèle à 
ses règles de prudence comptable, 
Airbus rappdte quH « n'avait pas 
comptabilisé cette commande dans 
ses chiffres de ventes de formée der- 
nière». Son bilan de Tannée 1997 
est suffisamment favorable pour * 
lui permettre de rebondir. Son 
rythme de production pourra res- 
ter soutenu et les perspectives de 
création de 5 000 emplois d’ici à 
1998 ne devraient pas être remises 
en cause. Au 25 septembre, Airbus 
totalise 241 ventes d’avions, contre 
265 pour son rival américain 
Boeing, soit une part de marché de 
47%. 

Mais l’éventuel renoncement de 
US Airways n’en constituerait pas 


moins une importante déception. 
US Airways s’apprêtait à remplacer 
tous ses appareils à couloir unique 
court et moyen-courriers par des 
Airbus. Une première, qui aurait 
p ermis à Airbus de foire valoir Tin- 
t&ët économique de la «axmriû- 

réduit les frais de maintenance et 
fomriqs IftrpqbMdeoeettes pilotes 
entre les appteneDs de taille, diffe- 
rente. 

. Le contrat entre. Airbus et 
US Airways avait entraîné une ré- 
plique immédiate de Boeing, qui a 
signé plusieurs contrats d’exdusi- 
vfté avec les principales compa- 
gnies américaines, dont American 
Airlines. Remis en cause par la 
Commission européenne, ces 
contrats ont pourtant, ouvert la 
voie à des rationalisations de 
flottes au profit d’un fabricant 
unique, Boeing ou Airbus. Ce der- 
nier a, depuis, marqué de '.nou- 
veaux pointe: Northwest Airlines 
et America West ont acheté cha- 
cun, en septembre, environ 50 ap- 
pareils an constructeur européen. 


Christophe fakubyszyn 
et Virginie Malingre 


Jean-Charles Naouri modifie son offre sur Casino 


COMME POUR MONTRER à 
son adversaire Promodès son en- 
tière détermination, Jean-Charles 
Naouri n’a pas attendu la fin du 
délai qui lui avait été donné par te 
Conseil des marchés financiers 
(CMF) pour présenter son offre 
d’achat modifiée sur Casino. Ven- 
dredi 26 septembre, à 17 heures, sa 


société Rallye a déposé au CMF la 
dernière mouture de son projet 
d’OPA. EQe répond, selon Rallye, 
aux critiques émises par te CMF 
sur la nature des titres proposés en 
échange des actions Casino. Pour 
quatre actions ordinaires Casino, 
Rallye propose désormais : 

-une obligation convertible 


Le Conseil de Surveillance de Worms & Cie a pris 
connaissance de l’offre déposée par la société 
Evran, filiale d’Artémis. 


Le Conseil de Surveillance, à l 1 unanimité des pré- 
sents et représentés, recommande aux actionnaires 
et porteurs d’obligations convertibles de Worms 
& Cie de ne pas apporter leurs titres à l’offre. 


Conformément à la réglementation, le Conseil de 
Surveillance se prononcera dans les prochains jours 
sur le contenu de la note d’information. 



émise par Rallye, de 290 francs de 
valeur nominale, d’une durée de 
cinq ans pendant lesquels elle offre 
on intérêt annuel de 3 %, et au 
bout desquels elle est rembour- 
sable à 319 francs. Cette obligation 
est convertible à tout moment en 
une action Rallye ; 

-une obligation échangeable 
émise par Rallye, de 390 francs de 
valeur nominale, d’une durée de 
sept ans, offran t un intérêt annuel 
de 4,5% Tan, qui son. capitalisé 
pour les années 1998, 1999 et 2000 
(donc payable en bloc te 1 er janvier 
2001), puis payé annuellement le 
1* janvier des années suivantes. 
Cette obligation est échangeable à 
tout moment contre 1,15 action 
Casino; 

- pour les deux actions Casino 
restantes: soit une soulte en nu- 
méraire de 694 francs (347 francs 
par action: offre en cash inchan- 
gée par rapport à la première 
offre), soit deux certificats de va- 
leur garantie (CVG) d’un maxi- 
mum de 120 francs, payables au 
1* décembre 1999 si le cours de 
l’action Casino est Inférieur à 
400 francs (offre inchangée). 

Rallye a revu également dans le 
même sens ses propositions pour 
les actions à dividende prioritaire 
sans droit de vote, qui devront lui 
être présentées par paquets de dix, 
en échange, là aussi, d’obligations 
convertibles, d'obligations échan- 


geables et, au choix,. d’une soulte 
ou de CVG. Le CMF doit se pro- 
noncer sur cette offre modifiée, 
comme sur la surenchère de Pro- 
modès, dans te courant de la se- 
maine prochaine. Les juristes du 
groupe normand vont «ans doute 
s'efforcer de trouver les failles 
dans la nouvelle mouture présen- 
tée par Jean-Charles Naouri. La so- 
ciété Rafiye a, pour sa part, pris 
soin de décortiquer les avantages 
financiers et fiscaux de son offre 
par rapport à celle de Promodès. 
Selon ses calculs, l’offre de Rallye 
valoriserait l’action Casino à 
38075 francs, contre 377,25 francs 
pour celle de Promodès. Ce dernier 
estime que Toflfre de M. Naouri est 
une * surenchère » valorisant Tac- 

tion à « environ 360 francs », tandis 

que la sienne atteint * dans tous les 
cas plus de 390 francs ». 

Mais c’est sur le plan fiscal que 
se ferait la différence décisive. Un 
document détaillant cet aspect de 
la question doit être transmis ra- 
pidement à tous les membres de la 
famill e Guichard, que M. Naouri 
cherche à séduire en priorité pour 
garder la majorité de Casino, dont 
Rallye contrôle déjà près de 29% 
du capital et 363% des droits de 
vote. Antoine Guichard a prévu de 
réunir une nouvelle fois ses cou- 
sins le 4 octobre à Saint-Etienne. 


Le GAN lance sa reca pitalisation 
de 10,98 milliards de francs 

j^^'rouiEDePUIS LONGTEMPS, la recapitalisation du GAN va être 


dé, vendredi 26 septembre, de leva: 10,982 mffiards de francs par le biais 
tf^ a ugmmtat^ de capitaL L’Etat, actionnaire à 80A7%. va sousate 


sa filiale 
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Pascal GaBrüer 
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poussée parje 

de la défense, verrait Matra, Alcatel 
Dassault ainsi 3“; Aef °*££ a,e ap “ 

porter certains de leurs actifs. 




groupe Lagardère, qui verrait bien 
Noël ftwrgeard, actuel patron de 
sa branche Matra Défense, à ce 
poste, et Alcatel-Aisthom, qui 
songe à Pierre Bîlger, actuel par 
tron de GEC-Alsthom. 

Une troisième solution pourrait 
consister à «départager» tout te 
monde en choisissant d'ouvrir le 
capital de Thomson-CSF à un seul 
acteur, qui ne soit ni Alcatel ni La- 
gardère. Sagem, par exemple. 
Pierre Faune, son PDG, a annon- 
cé 1e 3 septembre qu’il a élaboré 
un projet. Sagem est toutefois un 
acteur de taille modeste dans 
rélectronique de défense, même 
su occupe des positions -clés dans 
les centrales d'inertie et -les sys- 
tèmes infrarouges. Un avantage, 
toutefois: un tel ensemble n’ef- 
fraierait sans doute pas autant 
qu’un pôle Thomson-Matra ou 
Thomson-Alcatel tes autres indus- 
triels européens (les britanniques 
GEC et British Aerospace, l’alle- 
mand DASA), avec qui des al- 
liances devront également être 
passées. 
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Immobilier : l'ancien redémarre, le neuf se vend et les prix restent sages 

Un marché à deux vitesses se dessine. D'un côté, les acheteurs aisés profitant de crédits attrayants et de l’amortissement Périssol. 

\ | De l’autre des aquéreurs plus modestes sensibles à la conjoncture économique et au chômage 


CETTE FOIS* la conjonctvjire 
semble bien avoir tourné Hevos 
rimmobüier de logement Lea rinix 
restent toujours sages, mais! le 
marché a retrouvé an cours \ yâes 
derniers mois une activité pres^yue 
inespérée. L'environnement estltte- 
devenu favorable ans achats dPhp- 
mobflfer : les taux des crédits soint 
bas, autant pour les acquéreurs q m 
souhaitent se loger que pour les \ n- 
vestissenrs (Les prêts à taux GÉfs 
sont parfois à moins de 6 %, fca»p 
assurances, et les prêts à taux va- 
riables à moins de 5 %). L’immop i- 
Ker locatif retrouve aussi une plaie e 
de choix dans la hiérarchie des zen |- 
dements. face à des placements .a 
court terme qui rapportait moiap 
cfc 3 %, des contrats cFassnrancei 
vie en francs gratifiant l’assuré^ 
d’un taux de 5%. et des PEP baâ[ 
caires qoi frôlent les 5 %, l’investis- ^ 
sement locatif peut faire au- 1 
jounThnibanne figure. 7 | 

- Les observations positives sur lç 
marché se multÿlfenL Les notaires 
ont constaté jpour Paris et les 
Hauts-de-Seine «une augmenta- 
tion des promesses de vente .supé- 
rieures de 6% au deuxième tri- 
mestre 2997 par rapport à 2996 et de 
29% par rapport à 1995». La Kdé-j 


ration nationq^ » des agents xmmo- 
bffieTs constate une légère aug- 
mentation des transactions, « mais 
qui reste liée aux décisions ou at- 
tentes des décisions des pouvoirs pu- 
blics»* Avec une agence supplé- 
mentaire, Daniel fôau, qui vend 
annuellement 600 logements, es- 
sentiellement à Parts et la pe- 
tite couronne, a noté « une hausse 
de 26% des promesses signées au 
premier semestre 2997 et un niveau 
qui dépasse celui du premier se- 
mestre 2990, considéré, dans la pro- 
fission, comme un record ». Cette 
tendance semble se confirmer au 
niveau national. Lafbrët immobi- 
lier estime que « 1997 sera globale- 
ment meilleure que 1996, de 10 % à 
12 % ». 

les écarts entre le prix d’offre et 
celui de la vente finale ainsi que les 
délais de vente se réduisent Alors 
(p'en février 1997 Lafbrêt immobi- 
lier relevait, dans près de 60 % des 
cas, une différence entre le prix de- 
mandé et le prix réel de l’ordre de 
10%, en août, Century 21 consta- 
tait, pour la France entière, -un 
écart moyeu de 93 % entre le man- 
dat et le prix de vente. En sep- 
tembre; cet écart se réduisait à 
8,9 %. Four sa part, le journal De 


particulier à particulier note au- 
jourd’hui une différence de 7,46% 
entre le prix de la première an- 
nonce et lé prix définitif, contre 
plus de 15 % en 199L 

DÉLAIS RESSERRÉS 

Le délai de réalisation de la 
vente s’est également resserré. 
Century 21 relève un délai moyen 
de vente de 88 jours en août et de 
84 jours en septembre. Le réseau 
Orpi constate un délai inférieur à 
60 jours pour 40% des ventes et 
pour les transactions sans intermé- 
diaires. Le marché est-il plus favo- 
rable ou les vendeurs sont-ils de- 
venus plus réalistes? 

Alors qu’une majorité des inter- 
venants ont encore noté, sinon 
une dégradation des prix de vente 
au deuxième trimestre 1997, du 
moins une stabilité, les agences 
Century 21 parisiennes ont observé 
une légère augmentation des prix 
(337 % entre juillet 1997 et juillet 
1996). Four Hervé Blêry, directeur 
de Centmy 21, « le niveau d'étiage 
des prix semble avoir été franchi». 
Même avis pour Charles-Marie 
jottras, coprésident de Daniel 
Féau: «-/tour de bons produits, le 
marché me semble être à une 


période de. basculement des prix. » 
L’étude réalisée par l’Agence na- 
tionale pour l’information sur le 
logement au cours du premier se- 
mestre et portant sur 9 073 projets 
d’accession à la propriété dans 
toute la 

France donne une image diffé- 
rente du marché. EBe souligne « un 
net recul en début d’armée des pro- 
jets étudiés et une progression mesu- 
rée, globalement pas plus de S % à 
10 % au deuxième trimestre ». En 
fait, un marché à deux vitesses se 
dessine: Celui des acheteurs aisés 
profitant, dans tous les cas, de cré- 


dits attractifs et de prix Intéres- 
sants et tirant, souvent, parti de 
l'amortissement PérissoL Un autre 
concerne les acquéreurs modestes. 
Four eux, rïmmobllïer reste inti- 
mement lié à la situation écono- 
mique. Et le chômage interdit, 
pour l’instant, une reprise générali- 
sée. 

Claude Taffin, économiste au 
Crédit foncier de France, dresse 
aussi un tableau n uancé de la si- 
tuation: «a long terme . la ten- 
dance générale des marchés du lo- 
gement est à la stabilité, voire 
légèrement négative, notamment à 


Reprise dans les grandes villes de province 

Quelques grandes trilles de province semblent bénéficier pins par- 
ticrifièrement d’un regain d’intérêt de la part des acheteurs. La si- 
tuation immobilière de Strasbourg apparaît ainsi excellente. Le 
marché est éqnflibré et relativement soutenu à Lille, Amiens, 
Rennes, Nantes, Toulouse (hors périphérie), Montpellier, Aix-en- 
Provence, Nice, Annecy et Mulhouse. Dans ces villes, les locations 
étudiantes représentent un potentiel important d’animation du 
marché locatif. 

Tout en restant actif par secteurs ou pour certains types de loge- 
ments, le marché est pins contrasté & Rouen, Bordeaux, Tours. A 
Marseille et à Lyon, 11 suffirait de peu de choses pour faire décoller 
les transactions. Le marché reste, en revanche, difficile à Saint- 
Etienne et, dans une moindre mesure, k Clermont-Ferrand. 


cause des évolutions démogra- 
phiques. En revanche. il est clair que 
nous sommes actuellement, et de- 
puis plusieurs années, dans un creux 
de vague au niveau des volumes et 
des prix. Mais il est probable que 
l’on assistera à un redressement des 
volumes, et, dans une moindre me- 
sure, des prix, au moins sur les péri- 
mètres les plus demandés. » 

Dans le neuf, les promoteurs 
notent une forte accélération de 
leur rythme de commercialisation. 
Mais les prix aussi ont changé : un 
programme vendu 18 000 francs le 
mètre carré fl y a trois ou quatre 
ans est proposé, actuellement, à 
14 500 francs, ce qui pose des pro- 
blèmes aux promoteurs qui ont de 
plus en plus de difficultés à trouver 
des terrains permettant une 
construction à des prix attractifs. 
Enfin, dans l'immobilier de loisirs, 
Pierre et Vacances observe aussi 
«un net redémarrage ». La qualité 
des localisations retenues et les 
avantages de ramoitissement Pé- 
rissol, qui représente, pour lui, près 
de la moitié des ventes, ont permis 
un doublement du chiffre d’ af- 
faires entre 1996 et 1997. 

Bernard Le Court 


Un risque de pénurie ? 






A en croire certains professionnels, si tes mesures fiscales conti- 
nuent à soutenir la demande flairas Fimmobffier neuf, 0 ri est pas 
exdn qu’un phénomène de raret*? apparaisse dans les prochaines 
années. Le niveau des nouvelles constructions est extrêmement bas, 
surtout dans 1e domaine coDectit ! I 
De 420000 autorisations de comstrntre en 1988, le rythme actuel 
est d»*rmttrt à moins de 300000. Les mises effectives en chantier 
sont de l’ordre de 270 000 logements par an dont une part prépondé- 
rante de maisons huflvldnénes. E’our Jean Diaz, président de la 
Fédération natkmale des promoteurs constructeurs, «la situation 
est préoccupante ». fl estime les bescrintr annuels à 330 000 logements 
et constate on déficit de 60 000 lo ge me n t » , dont une large partie est 
Bée à te baisse dnvohnne des constructions sociales. L 
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LesMtagestouxi de l'assmce-vie 


menaces 


LE PROJET de loi de finances 
pour 1998 (Le Monde du 26 sep- 
tembre) comporte, sans réelle 
surprise, un . durcissement de la. 
fiscalité de Passurance-vïe. Les 
revenus des contrats seront taxés 
par l’Etat à hauteur de 73 %, en 
plus de là CSG (contribution so- 
ciale généralisée) et du RDS 
(remboursement de 1a dette so- 
ciale). Cette mesure, légèrement 
rétroactive, concernera les 
contrats ouverts (et les verse- 
ments effectués) & partir dn 
15 septembre 1997. Elle prendra 
effet au bout de S ans, c'est-à- 
dire du terme normal des 
contrats. Cette nouvelle taxation 
s’appliquera à partir de 
30 000 francs de revenus pour un 
célibataire et de 60 000 francs 
pour un couple. 

Les contrats en cours ne seront 
pas touchés par le nouveau pré- 
lèvement libératoire à moins de 
versement inattendu ou de ra- 
chat partiel. En cas de versement 
exceptionnel, tous les revenus à 
venir seraient ensuite soumis à la 
taxation en sortie. Ce sera égale- 
ment le cas d’un nouveau verse- 
ment sur un contrat à versement 
libre-: il assujettira l’ensemble 
des revenus à venir an prélève- 
ment libératoire, y’ compris les 
revenus futurs des capitaux déjà 
placés. 

• En revanche, les contrats à ver- 
sements périodiques fonction- 
nant normalement, c’est-à-dire 
ceux stipulant le montant précis 
et la périodicité des versements, 
ne seront pas touchés par la nou- 
velle taxe. L’exonération totale 
des revenus subsistera aussi pour 
les contrats investis pour plus de 
50 % dans des titres non cotés, 
des actions du nouveau marché 
ou des fonds communs de place- 
ment à risque, dans le cadre des 
mesures de soutien à l’activité 
des PME. Les revenus de F assu- 
rance-vie et de plusieurs autres 
produits de l’épargne (PEA, PEL, 
■PEP) devraient aussi subir deux 
points de prélèvements sociaux 
supplémentaires au profit de la 
Caisse nationale d’allocations fa- 
miliales (CNAF) et de la Caisse 
nationale d’assurance- vieillesse 


(tlNAV). La Fédération française 

I sociétés d’assurances (FFSA) 
Énoncé la taxation supplé- 
Ltaïre sur l’assurance- vie. Les 
iares budgétaires « privent 
français (—) d’un encourage- 
1 1 à préparer leur retraite et 
mtr de leurs enfants», sou- 
e la FFSA qui précise que 
usuré-vfe est un actif ou un re- 
i qui a déjà payé Vimpèt sur 
partie des revenus qu’il 


«IMRADKRSOU.» 

I .'assurance- vie, est le place- 
me nt favori des Français depuis 
plt Lsiéurs aimées. Fin mars, les 
, actifs gérés issus de l’ assurance- 
vie représentaient 2 224 milliards 

I PJus de 45 % des mé- 
çais sont titulaires d’au 
rontrat d’assurance- vie 
titre individuel. Bénéfi- 
ciant longtemps d’une 
de «paradis fiscal», 
:e-vie représente se- 
rt la moitié des nou- 
cements des ménages 
leur patrimoine, 
luit d’épargne avait 
commencé à voir ses 
réduits par le gouver- 
ppé qui avait supprimé 
des déductions à Pen- 
üt été assu jetti au RDS 
créé en 1996, et à la 
CSG. te chiffre d’affaires de ras- 
surai} re-vie a pourtant encore 
augmenté de 9,2 % l’an dernier, 
no tan ment en raison delà baisse 
de la ! énumération des livrets A 
de» c risses d’épargne début 
1996 e : des sicav monétaires. 

Au prbmier semestre de 1997, 
l’activité de ce placement a dimi- 
nué de 2%, à 246 milliards de 
francs! par rapport à la même 
période de 1996. Mais plus de 
2 miffiows de nouveaux contrats 

ont été souscrits. 

Dans le projet de budget pour 
1998 du ministère des finances, 
ira seul avantage subsiste, mais 
de tailla: ? exonération totale et 
<ams plafond des droits de suc- 
cession jour tout contrat ouvert 
avant VS ge de soixante-dix ans. 


Chiff re d’affaires 

Résultat d'exploitation courant 

Résultat net part du Groupe 

Bénéfice net p ar action (en francs) 
Marge brute d'autofinancement 

Le chiffre d’affaires au 30 jiin 1997 s'élève à 
193 milliards de francs, en progression de 
21,7% par rapport au premier semestre 
1996. A taux de change constant* la hausse 
atteint 17,1 %. 

RÉSULTAT D'EXPLOII/UION : + 62 % 

Le résultat d'exploitation courant au 30 juin, 
hors éléments exceptionnels, s'établit à 
1 984 miHions de frarxs contre 1 228 millions 
de franc en 1996 (+62%). 

Cet aarassement résulte essentiellement : 

• en Europe occidentale, de l'amélioration 
des résultats des secteurs riment et bétons et 
de la forte progression de la branche plâtre, 
cela malgré une conjoncture restée relative- 
ment médiocre en France et en Allemagne ; 

• en Amérique du Nord, de la bonne orien- 
tation des marchés (volumes et prix) et de la 
contribution des nouvelles unités de plaques 
de plâtre aux États-Unis ; 

• de la très forte croissance des résuftatsdans 
les nouveaux pays industrialisés et en Europe 
de l’Est, qui contribuent désormais à près de 
30 % du résultat d’exploitation courant du 
Groupe; 

• de (a poursuite des réductions de coûts 
dans l'ensemble des activités. 

RÉSUJAIS NETS : +38 % 

Le résultat net part du Groupe s’élève à 
755 militons de francs, marquant une hausse 
de 39 %. Cette hausse résulte de la conju- 
gaison de la forte progression du résultat 
d'exploitation courant, d'éléments excep- 
tionnels négatifs, (te l'augmentation de la 
part des minoritaires et de l'accroissement 
des impôts découlant de la progression des 
résultats. Le bénéfice net par action s'établit 
à 8,4 francs (+39%). 


19320 


15 878 


La marge brute d'autofinancement tfélève à 
2 358 millions de francs* en hausse de 34 %. 
Au 30 juin 1997, les fonds propres du 
Groupe s'élèvent à 32.1 milliards de francs 
(29,6 milliards de francs au 31 décembre 
1996) et l'endettement est de 113 milliards 
de franc (93 milliards de francs au 31 dé- 
cembre 1996). 

BONNES PERSPECTIVES POUR 
LE SECOND SEMESTRE 

"Ces résultats semestriels, a commenté 
Bertrand COLLQMB, Président du Groupe, 
correspondent à nos attentes. Ils illustrent 
Fintérêt de notre développement interna- 
tional, tes effets de notre politique deréduc- 
tron des coûts, ainsi que la bonne orienta- 
tion de la majorité de nos marchés. Certes, 
a-t-il ajouté, ces chiffres se comparent à un 
premier semestre 1996 qui avait été relative- 
ment médiocre. Mais tes perspectives du 
second semestre sont bonnes, puisque 
l’Amérique du Nord et l'ensemble des nou- 
v^uxpaysindvsti^sé5desn^entamtm& 
à connaître des évolutions favorables ; de 
son ctifit te marché français para# globale- 
ment en vote de stabilisation. Pour l’ensem- 
ble de ('exercice 1997, nous prévoyons une 
progression significative de nos résultats ", a 
conclu le Président de LAFARGE. 
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PLACEMENTS ET MARCHES 


REVUE 

DES ACTIONS 


Une semaine pour rien 


ENERGIE 
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UNE SEMAINE pour rien à la Bourse de Paris, 
tout du moins en ce qui concerne la perfor- 
mance de rïndke CAC 4a En revanche, sur le 
plan des opérations financières, la place pari- 
sienne n’a pas perdu de son dynamisme, les 
offres publiques d'achat 

f v lancées au coure de ces der- 

b 5> nïères semaines ayant 

y contribué à animer le mar- 

ché. n n'y a pas en de panse 
dans le feuilleton Casino, ni 
dans la saga Wonns. L’évo- 
lution du dollar a également 
valeurs joué un foie en passant de 

5,95 francs à pins de 6 francs avant de revenir à 
ses rriveanx d'il y a huit jours. En cinq séances, 
tes valeurs françaises ont gagné 0.2S % à 2 985,63 
points. Le tonne boursier de septembre s’est sol- 
dé par un gain de 3,2 % et depuis le début de 
Tannée, T indice CAC 40 progresse de 28,9%. 

L'offre publique d'achat lancée par Pinaalt, via 
sa filial e Artémis, sur Woans et Ge {Le Monde du 
20 septembre) a été déclarée recevable mercredi 
24 septembre. En dépit du rejet de l'offre à Funa- 
nimïté par les actionnaires du groupe, François 
Pinault s’est déclaré serein. Pinault-Printemps- 
Redoute termine la semaine sur un gain de 
5^2 % à 2 783 francs. Wonns, qni est revenu à la 
cotation vendredi 26 septembre, valait 
427,90 francs, soit un gain de 8,08 % sur son 


cours du jeudi 18 septembre. Ce cours dépasse 
sensiblement le niveau de l'offre de 410 francs 
faite par Artémis. L’OPA de Pnoaubt sur Wotms a 
relancé les rumeurs concernant la restructura- 
tion du secteur bancaire*. Via Banque a gag né 
10,65% à 187 francs. La Compagnie Bancaire, 
dont on dit que Paribas pourrait racheter des mi- 
noritaires (49%), a progressé de 9,56% à 
779 francs et Crédit Nafional-Natexîs s’est ap- 
précié de 162* % à 446^0 francs. 

Promodès a relevé, jeudi 25 septembre, son 
offre sur Casino en proposant 375 francs par ac- 
tion ordinaire contre 340 francs précédemment. 
Cette surenchère vise à contrer l'offensive dn 
président de Rallye, Jean-Chattes Naouri, qui 
s’est opposé b la double OPA de Promodès (sur 
Casino et Rallye). Mais l'offre faite par M. Naou- 
rf n’a pas «risfaît le Conseil des marchés finan- 
ciers (CMF) du fait de la nature et des caractéris- 
tiques des titres proposés en échange des actions 
Casino. H lui a donné jusqu’à vendredi peur re- 
voir sa copie. Ce qui a été fait (lire page 14). Dans 
rattente de l'examen de la nouvelle offre de Pro- 
modès, la cotation des titres de Casino restait 
suspendue. Promodès termine la semaine à 
2 320 francs, en hausse de 6*42 %. 

Les changements annoncés -qui intervien- 
dront 1e 12 novembre - dans la composition de 
l’indice CAC 40 ont pesé sur 1e cours des valeurs 
qui vont en sortie Ainsi, Bouygues et Pentod- 
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Sagem SA 2805 

Sat 1476 

Schneider SA 370.70 

SF1M 954 

Sdd 376,90 

Thoms0n-C5F 18950 

Zodiac ejodt divid 1438 

CNIM CA# 215 

Fahetey « 2Z1/0 

Cet» industries » 785 

CFI Industries * 1186 

HIT Ly » *16 

Manitou I 760 

Mecatherm# 343 

MSC Groupe Ny S29 

Radiall* 689 

SedJver 175 


- -*12 

' -• *SM ? 

■*1353, 

- - 

.-JW».* 

- - 

.* -2/2 
-V-I 

-4/6 . 
•- «2,12 

r-zfo 

-H/». * 
. _ ->q87 

.-.rU tf? 

*. 

. 10,42 

.t. r**»" 

. :rA» - 

V 

-.-MS • 


AUTOMOBILE 


Bertrand Faure 

Labiiul 

Mkbeftn 

Peugeot 

Ptesôc-OmrULy) 

Renaud 

Sommer-AICben 

Valet) 

Eda 

Syfea 


AUTRES BIENS DE CONSOMMATION 
26-0W7 on. 

üc 44250 

Chargeurs 400 : , -253 '. 

Oarins 665 *.•#«.-* 

DeweaiDt(Ly)i 634 \ 

DMC (DoàifUs Ml) 97» :*» 

Essflorlntl 1595 i*. <±OJtï 

Hachette FilLMed. 1187 


Dïft 

A-ï*»^ 7 
r*/-aw.- ■ 

.. t-o/o--: 

: •• 

•--; T Ü»-y 


stc 

Chargeurs 

Oarins 

Deveaux(Ly)» 

DMC CDolifliS MI) 

Essflorlntl 

Hachette FîILMed. 

L'Oreal 

Moulinex f 

Salomon (Ly) 

Sanofi 

SiB. 

SUs Rossignol 
Scrafor Facom 
Syrtheiabo 
Arkopharma* 
Boiron CLy) < 
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LES PERFORMANCES 
DES SICAV DIVERSIFIÉES 

(Les premières et les dernières de chaque catégorie) le 1 9 septembre 


DIVERSIFIÉES FRANCE 
Performance moyenne sur 1 an 
Emergence Poste SOGEPOST 

intenëection France SG 

Noruridi Sélection NORW1CH 

Midland Options Pks MIDLAND 

Pervalor SG 

Natta Epargne Retraite BNP 

Valeurs de France BRED 

: 17,39 %, sur 5 ans : 49,79 % 

1 ">02! - 15 V» 

2 3*3* 2 /.T»- 743A3 

3 * 29> ‘ 3 • Mft 16939 

4 ZZ33. 16 .«W3 - 5594331 

5 2ZS0 5 • 5W» 78738 

6 .JOJti 1 JO». 16230 

7 26*8 — . r 56131 

8 22JB 8 _ SC97 1940J7 

Ouest Valeurs (D) 

ao 

9 


9 

5659 

I669J)6 

State Street Atecattan Euro 

STATE ST 

10 

,J2T3^ 



134831 

Objectif Patrimoine 

LAZARD G 

11 

u/n 

4 

«U» 

101033 

Fédéral Croissance (O 

FEDFIN 

12 

1735 ’ 

6 

5839 

20736 

Fédéral Croissance (0) 

FEDFIN 

13 

173*' 

7 

58^ 

18731 

BSD Avenir • 

BSD 

14 

I*9T. 

17 

a vjn 

13131 

Alliage (D) 

BGP 

15 

. 15v59 

_• 

-..-i-. 

115738 

Affage(0 

BGP 

16 

JS» 

_ 

*W 

128435 

CM Option Eqofla>re(C) 

CDT MUTU 

17 

M37 

14 

R5 1 : 

2S35 

CM Option Equilibre (O) 

CDT MUTU 

18 

K33 

15 

AU* 

24034 

Avenir Alizés (Q 

CDT MUTU 

19 

1335 

18 

»0 

2344,70 

Avenir Alizés CD) 

CDT MUTU 

20 

T 3M 

19 

SU* 

213130 

Sêvêa 

CNCA 

21 





116,11 

A«nir Epargne 

CMASSUV 

22 

CL»7 

10 

ssps 

18285,95 

S 85 France O AT. Plus 

SBCBWN 

23 

1752 



120035 

tnogesttaa IC) 

ECOFI Fl 

24 

1936 

12 

4535 

17987.11 

inogestion (D) 

6COFI Fl 

25 

*WS 

13 

«JS 

17419^48 

Trésor Avenir 

CDC TRES 

26 

K>35 

n 

«39 

11939 

Actj 7 CD) 

BBLFRAN 

27 

-•521 

21 

- SB33 

14382JJ4 

ACU2(C) 

BBLFRAN 

28 

532 

20 


1684330 

Paribas Trésorerte 2 Plus 

B PARlBA 

29 

Ï50 

■ 


11S22S39 

Stardex France 

CAPSTARD 

30 


22 


1123333 


DIVERSIFIEES INTERNATIONALES 
Performance moyenne sur 1 an : 24,71 
China Europe Fund IFDC LTD 1 

Méditerranée Emergence SMC 2 

Pararoerique B PARJBA 3 

Sog inter SC 4 

Atlas Maroc ATLAS 5 

Natta Euro Perspectives WP 6 

Provence Europe HOTT1NGU 7 

Sogewr SC 8 

Capital-France Europe PALUEL 9 

Rarairope B PARlBA 10 

Placement Mordra SMC U 

Placement Nord (D) SMC 12 

Horizon ECUREUIL 13 

le livret Portefeuille CDC 14 

Athéna valeurs ATHENA B 15 

CJ.P.EX. aPEC 16 

Biosphère CYRIL Fl 17 

JPM Epargne Patrimoine JP MORGA 18 

5Jim-Hooore IrrvestisserTtenO CFROTHS 19 

Rnanral CQURCBOU 20 

Natwest Croissance (C) NATWEST 21 

Natnest Croissance (D) NATWEST 22 

Nat» Epargne Patrimoine BNP 23 

Eagte Investissement EAGLE ST 24 

Epargne Unie CNCA 25 

Conservateur Saint+tonore CFROTHS 26 

Salnt-Honore Vie & Santé CFROTHS 27 

Dca ronde CIC PARI 28 

CapiaHSUnamattonal PALUEL 29 

Slrvam a 30 

Alsace Mosde Investbsement 5 QCEN AL , 31 

Provence lncemationa) (D) H OTTI NGU 32 

Provence Intanatforal(C) HOTTINGU 39 r 

Prépanral BftED 62 

Eurofin Placement BQ EUR0F 63 

Paribas Opport uni té B PARlBA 64 

France japaquntScav B PARlBA 65 

Gestion Associations B PARlBA 66 

Paribas Cforisance(D) B PARlBA 67 • 

Paribas OoissanŒffJ B PARlBA 6B 

Saint-Honore indices Cliquet CF RÛTH5 69 


%, sur 5 ans : 7033 


IFDC LTD 

1 

• «05 

_ 

’g!'- 

SMC 

2 

79J9 

__ 

_ . 

B PARJBA 

3 

4733 

5 

W*7I 

SG 

4 

«M* 

4 

1HW3 

ATLAS 

5 

4531 


— ■ ' 

BNP 

6 

45J7 

20 

erpi 

HOTTINGU 

7 

.4335 

41 

SV9 

SG 

8 

42J6 

6 

■VMM 

PALUEL 

9 

•W6 

29 

750* 

B PARlBA 

10 


2 

1W» 

SMC 

H 

38JB 

11 

97* 

SMC 

12 

3WB 

12 

• .mm 

ECUREUIL 

13 

.37 JB 

10 

9V3 

CDC 

14 

3635 

18 

w sa 

ATHENA B 

15 

36J3 

32 

'*** 

OPEC 

16 

3535 

3 

m# 

CYRIL R 

17 

.«/O 

15 

rapt 

JP MORGA 

18 

*30 

33 

73JB 

CFROTHS 

19 

.3*77 

9 

ma 

CQURCBOU 

20 


30 

75fX 

NATWEST 

21 

SM 

42 

:W- 

NATWEST 

22 

SJ3 

43 

63^9 

BNP 

23 

237 

13 

97fil 

EAGLE ST 

24 

3272 

8 

TffV50 

CNCA 

25 

31/7 

14 

92.11 

CFROTHS 

26 

BJS 

» 

8W5 

CFROTHS 

27 

■30JST- 

7 

10570 

CICPARi 

28 

2M9 

37 

67,90 

PALUEL 

29 


55 

51/2 

a 

30 

.28*73 

22 

«4/6 

50GENAL 

31 

■Sfir 

27 

r77j\ 

HOTTINGU 

32 

...2*39. 

70 

SfA 

HOTTINGU 

39 

27JB. 

71 


BftED 

62 

-I7« 

47 

57^ 

BQEUROF 

& 

„w 

56 

. 50,70 

B PARlBA 

64 

-.’tfrÔÏ 

50 

56,-99 

B PARlBA 

65 

•Î4/S 

66 

3Sÿ34 

B PARlBA 

66 

1<U5 

44 

61.12 

B PARlBA 

67 

.■«31- 

45 

.•603» 

B PARlBA 

6S 

•.*W: 

46 

6031 

CFROTHS 

69 

’v». - 

51 

■s#: 


‘v 
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Deonlay 575 

Gautier France • 236^0 

Cuerbet 225 

He r nie s intematl # 450 

InibReafite* 175J0 

Pochet _ 

Reynolds 350 

Robenetf 1069 

Smoby(Ly)* 679 

Vlrhac 490 


INDUSTRIE AGROAUMEWTAIRE 

26QM7 PME 

Bongiain 2108 

Danone 906 $£££§»& 

Eridania BegMn 872 WŒSV S&i 

Fromageries Bel 4150 ©TWîïS» 

LVMH Moet H en. 1260 ’&és&& 

Pernod-Ricard 2B9fia 

Remy Qrintreau 117 ■T'.AQEtP 

S En A 179,50 ? 

Brioche PascHNsJf 611 . 


Galeries Izfayeae 29 

Croupe André SA. 5 

Ctiflbert 7 

Guyenne Cascoove 21 

Plnault-priiitRed. 27 

Prlmagaz 4 

Promjdes 23 

Rexel 16 

Monoprix 2 

But SA 2 

GrandapdePhoto f 10 

IMSdntMetalSerif 
Manutan 4 

RaSveCCathianOly 
Rubis* 1 

AUTRES SERVICES 


DISTRIBUTION 


Bazar Hoc. VUe 551 

Carrefour 3551 

Casino Cuidard — 

Castorana Outx(lJ) 643 

Comptoirs Mod. 2775 

Damait 3701 


3MH7 

Accor 

1090 

Atas (exAxime) CA 

640 

BIS 

500 

CanaJ + 

1025 

Cap Gendre 

388/0 

Gpe France Ly * 

263/0 

Club Méditerranée 

489 

Dassault Systèmes 

360.10 

Degremont 

_ 

Eaux (Qe des) 

702 

Euro Disney 

830 

Europe l 


Eurmunnel 

6/0 

Gaumont# • 

420 

Hnas 

406/0 


Ricard terminent-ils respectivement la période 
sur une baisse de L62 % à 548 francs et de 4,92 % 
à 289,60 francs. Ces deux titres sont sortis pour 
permettre la. prodbaiaa entrée de France USé- 
coiaet SGS-Thomsmi. Ce denna a gagné 5^7% 
à 559 francs. Le gouvemament a lancé officielle- 
ment tandi 22 septembre, la jaocédnre «fouver- 
ture dn capital de France TSécom en àonnaDt ia 
fourchette de pria (entre 170 francs et 190 f ran c s , 
avec un rainais de 5 francs pour les particuliers 
par rapport au prix offert ans institutionnels), le 
départ du «pré-mariosting » et de la réservation. 
Le prix définitif de Taction sera camm te 6 octo- 
bre, et la possibilité de souscrire an prix ferme du 
7 an 14 octobre La première cotation de France 
Télécom interviendra le 20 octobre à Paris et à 

NewYodc. 

<u4on une source interne à Fentreprise, jenifi 
soir, près de 500000 partkdEecs mnâast à& 
manifesté leur intérêt et la trandie téserrfeaax 
institntionads aurait été sursouscrite trois fais. 
De quoi mettre du baume au Goeui de Michel 
Bon, PDG deftance Télécom, qui dans up eatre- 
Hpn accordé à l'hebdomadaire Investir, espérait 
« approcher les 2 mSSans d’investisseurs indiri- 
fUipj< », mais «serait coulent d’obtenir 2,5 mBEon 
de souscripteurs, puisque la moyenne des dernières 
mises en Bourse Pâèveâl million.» 

français Bostnavanm 


Havas Advertxring 
litfisgrames Enter. 

ET 

PubCâs# 

S.LTA 

Sodexho Affaire 
Spir Communie. 4 
Suez Lyorude Eaux 
Tedmlp 

C.TJ (Transport) 
Louvre# 

Sllgos 

Altran Techna # 

Assystem* 

Fra»dn28 

Groupe Partoudie i 
M6-MetropoieTV 
Nortieri Denses^ 
Sogepare (Fin) 

TH 

IMMOBILIER 


U if ! 

UnibaUpOfteur 
F=ondert(CW f** 

ft.xSef.Euns 
Fdflc. Ijoiwte' 

Fondl»» g 

Irn mJHairw Monc. 

Un.MvttOabe . ^ 

FramkopanS* ® 

jrrjmobÆatfliafl Ny. 2 * 
liraro^HoteL P TA» 

SERVICES FINANCIERS 


ACf-AsuOeaSnoce 

Axri 

Bancaire tOe) 

BJtLP. 

CC^. 

Cet Hem 

CHt 

OerLFon-France 
CretSc Lyonnais O 

Oei .NazJ^xttstk 

Dec k France 
GAI 

k*(ftsa 

LotdndLB- 


Somere Generale 


Union AssurJÜal 
V U Banque 
V»»nrts&0 
Fimre&A^ 

ÆftufafDF 




■mon finJPranre 


yiNVESTlSSaiEWT 

2649-97 " TJBfc. 


Km Bail Investis. 743 

f/K Faiotd 107^0 

SL GEC 527 

ImmeubL France 335 

Klepiene 778 - 

Rue imperiaie(ly) 5410 - 
SefhnegCA 365,10 

55c CA 807 

Simon 445 


reTedmo. 

lEUropJLeun 


Eurafrance 
FtmalacSA 
Gaz et Eaux 
Lagardère 
Lebon . 

Marine WendH 
Nord-Est 
Sahepar(Ny) • 
Aoner 

ARMtraslMest 
Bureledy) 
Carbonique 
Centenaire BUnzy 
FJ=J».(Ny) 

Htuxa 

Francarep 

tovotfStedt) 

Satietondy) 

finjctisCoOdOin) 

Montagnes PjGest 

Sîparaxfly)# 



VALORISEZ VOTRE EPARGNE... *' 

SANS SOUa DE GESTION ! 

Valeur de V action au 25/09/97 • Sélect Dynamique 

• Sélect Equilibre PEA 

• Sélect Equilibre 
0 Sélect Défensif 

Sflect Gestion est accessible à partir de 50 actions. 
Renseignerons auprès des agences Société Générale. 

Valeurs liquidatives 24h/24 au 08 36 68 36 62 (2^3 F/min). 


Performance moyenne sur T 4 

ot^eaff Convertible LAZARD 

Pasqwer Convertibles (Q BfMP 

Pajquter ComwtfiXes CD) BIMP 

Convertibles Monde (Q VERNES 

Coovotibies Monde (D) VERNES 

CPR Cajntal Expansion (D) CPRCE5 

CPR Capital Expssion (Cl CPRGES 

indosuez Convertibles (Q INDOSU 

indosuez Convertibles (D) INDOSU 


i : 16^7 %, sur 5 ans 


«,13% 

1 2755^6 

14262^2 
13566/M 
17778,62 
' 15264^1 
1272 JC 
- 132AJ5 
1291 
12146^2 



Vriooroex Placom. Convertibles . 
Offma Converties OT 
Ofim» Convertîtes (D) 

5C Convertibles 
NRC-Comertible* 

Provence Conwrtftles 
Pyramides Convertibles (D) 
Pyramides GonvertBies (Q 
YaraaCBAsfa 


ORVALMjO 20 
OFIVALMO 21 
SG 22 

NOMDRAf 23 
HOTHNCU 24 
VERNES,) 25 
VERNES 26 
YAMAGÇ5T 27 


Affanœ VIABANQ 

CortaJ Skav de Sicav CDRTAL 

Leumi Long Terme (D) CDT mutU 

Leund Long Terme \Q C VT MUTU 

Stt Fra rf épargne et de Rar. ABEILLE 

Objectif Strategie Long Terme LAZARD c 

Etoile Patri m o in e Equâbre C CDT NORD 

Ettfle Patrimoine EquKrre D CDT NORD 

EgevaKQ BRED 

EgeuallD) BRED 

Acti-RendementtO BBLFRAN 

ActMUndementrD) BBLFRAN 

Vendôme Patrimoine Scw CHEUVREU 

Orsay Arbitrage ORSAY 

Institutions Opportunités B PARlBA 

Atabnte Gestion CDCQE5T 

Optigea-BMM Stratégie Int (D) OPTIGEST 

Optigest-BMM Stratégie Int (Q OPTIGEST 

Novaetions BQEUROF 

Osay InwestBSetoent ORSAY 


12907S5 

113/7 
8695,36 
9449/7 
127/5 
1106/0 
121/2 
119,41 
160,98 
147.76 
1119jOB 
111 AOS 
19*58 
18157,06 
2323 
1334BU1JB4 
165 /G 
164832 
120738 
1286573 


Les sicav immpbilières déçoivent 


IMMOBILIERES ET FONCIERES 
Performance moyenne sur 1 an 

MDM immoWBer MDMA5SUR 

Foncier Investtoemea (D) CCBP 

Fonder Investissement {Q CCBP 

Natta Immobïer BNP 

FnKfrMtiims Rendement GRPBP 

Frandc Pierre OC PARI 

PlacEmera iimKJWw (O SMC 

Rarement Immobilier (D) SMC 

Objectif Actifs R«fa LAZARD G 

CNPAssurPiene CNP 

CotiieitiRKno SC 

Hausmami Pierre (D) WORM5 

Haussmznn Pierre (O W0R8C 

UAP Aedtfkzndi UAP 

Croissance Immobilière EPARGNE 


: 2232 %, sur 5 ans : 47,88% 


Conservateur Unisfc 
Indosuez Rendement Actions (Q 
Indosuez Rendetoem Actions (D) 
Agfm 

AN Fondera S&oction 
Gestion breuobiBer tare. (Q 
Gestion Immobilier Imc. (D) 
AGF Fonder 
L«n bn est imm o 
Zurich Actions Ptore 

Cnru-I-if 

rvrxjyai 

Pondère Long Terme (Q 
Foncière Long Tome (D) 

Aires Pierre 

Capital Pierre Investissement 


MDMA5SUR 

CCBP 

CCBP 

BNP 

GRPBP 

CICPARJ 

SMC 

SMC 

LAZARDG 

CNP 

SC 

MORM5 

W0RMS 

UAP 

B>ARGNE 

CONSERVA 

INDOSUEZ 

INDOSUEZ 

ACF 

ABF 

INDOSUEZ 

INDOSUEZ 

ACF 

LA MONO! 

ZURICH 

BRED 

VERNES 

VERNES 

CDT MUTU 

PALUEL 


2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 
13 

« .&m 

is 

17 1ES' 

18 

19 :æm- 
28 -iâc&. 

2T , 1Si» : - 

22 VtM* 

23 v .lîW9’- 
» : »» 

25 iflUB. 

26 

27 

28 cf «• 

29 -.j«zr 

30 7 'Ha*. 

31 'i»' 


2SBB.‘ 2 
2 RS*. 18 .. 

355 - « ^ 


i M 

1 » 
10 
22 

17 ".M&' 

■s M 

» -5a88 
2» 


OR ET MATIERES PREMIERES 

Performance moyenne sur 1 an î-7,18 %, sur 5 ans : 60,08 % 

Sdectton Ceotagia CCF 1 1 . 13,54 




MALGRÉ un bon début d’< n- 
nfe, tes sicav immobilières, celles 
qui privüégieflt dans leurs porte- 
feuilles les actions des foncières, 
des sociétés immobilières d’inves- 
tissement et des sociétés de CDédlt- 
bafl continuent d’être à la trahie. 
Avec 22,32% de progression 
moyenne sur un an, leur perfor- 
mance reste très, en dessous -de la 
moyemme des sicav actions fran- 
çaises. | 

Ce retard s’explique d'abonjl par 
les incertitudes sur tes taux, d'inté- 
rêt- Le cours des valeurs immobi- 
lières est en effet très sensible b 
leurs évolutions. Ces actions sont 
particulièrement recherchées 
iotsque te rendement qu’elles pro- 
curent (autour de 6^ %) est sen- 
siblement supérieur à celui des 
emprunts d'Etat «Blés sont alors 
achetédi comme alternative aux 
obligations », explique Corinne 
Blanc, gestionnaire de Katio lm- 
mobffier & la BNP, première sicav 
de sa catégorie pour sa. perfor- 
mance sur cinq ans, i 
Ce fot le cas an début de l’an- 
née- Mais les valeurs immobilières 
ont depuis souffert des tensions 
sur les taux cTfaitéift, no tammen t 
an piiùlefljps. * Les investisseurs en 
ont prqjité pour prendre leurs pro- 
fits. Os se sont souvenus tiu krach 
obügatâkt de 1994, qui fêtait lar- 
gement répercuté sur les vtqeurs im- 
mobilières», fait remarquer Jean- 
Pierre Assié, gestionnaire de 

ConvertB&mo à la Société géné- 
rale. Les sociétés du secteur im- 


mobilier souffrent également des 
c hang ements de la fiscalité. 
Connue toutes tes grandes entre- 
prises, elles sont pénalisées par un 
aio «rctis8enient de runpôt sur les 
sociétés. Mais les foncières sont 
particulièrement touchées par la 
prochaine taxation des plus-va- 
lues financières. L’activité des so- 
ciétés foncières consiste notam- 
ment à réaliser des arbitrages à 
l’intérieur de leur parc immobilier. 
Une partie de leurs reverras, qui 
provient de plus-values réalisées 
lors de la vente d’immeubles, 
nsque d'être taxée plus fortement. 

Ptiur composer avec la faiblesse 
du secteur famnobflier en Bourse, 
tes gestionnaires cherchent de la 
performance ailleurs. Ils conti- 
nua* à consacrer une part impor- 
tante, jusqu’à 80% pour certains 
fonds, à des actions qui ont un 
rapport très lointain avec l'innno- 
Wter- Us s'intéressent également à 
hessooéfcés immobilières étran- 
gères. Ces titres représentent par 

«to portefeuille de 
« P**» dû 20% 
de cetaj.4’ Haussmarmn Pierre. 
^Cep endant , les gestionnaires 
J^art optimistes sur les perspec- 

t * nne ^ secteut 
TJ 1 “Motion reste basse, les va- 

lEÜTS imTHnhîKl . 7 . “ 


1 Joël Mario 


rj' ■ . . ... r — i*-. . - ^ 
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On sera 
prioritaire... 
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...On est sûr 
d’en avoir ! 
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A quoi ça sert de réserver ? 

être mieux servi ! 


Parce que les télécommunications sont un secteur d'avenir, l’ouverture du capital de France Télécom 
va intéresser un trèsr grand nombre de Français. Vous avez donc tout intérêt à réserver vos actions 
dès maintenant. La réservation vous permet d'être mieux servi et, bien sûr, vous bénéficierez aussi de 
" la gratuité des frais de garde pendant 18 mois et d'une action gratuite pour 
10 actions (dans la limite de 30 000 F par personne) si vous en achetez au 
moins 10 et si vous les gardez au moins 18 mois. Pour réserver, contactez votre 
banque, votre Caisse.d'Epargne, La Poste, le Trésor public ou une société de bourse. 

En tant que particulier, vous bénéficiez d'une réduction de 5 francs sur le prix de l'action. 


Renseignez-vous en appelant le 

y ^ : ‘ 


Wk 


France Télécom. L’an 2000, c’est vous, c’est nous 




France Telecom 


•Ou ^ o soo 05 10 10 en France Métropolitaine (appel gratuit) ou par MBnftel 3614 code 1010 FT (0,12 F la connexion puis 0,37 F la minute en France Métmpofitaine) ou sur Internet http://www.1010.francetelecom.fr 
■ Un document de réference enregistré et une note d’opération préliminaire visée par la CQB sont disponibles, sans frais, auprès de votre intermétfiaire financier, de France Télécom ou du 10 10. 

* - ' ■ ' - -v ^ - • * ^ 
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PLACEMENTS ET MARCHÉS 
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Après être remonté jusqu’à 6,03 francs, 1,30 mark et 123 yens, le dollar a ensuite reflué 
pour finir la semaine autour de 5,91 francs, 1,76 mark et 121 yens 


Les déclarations de responsables de la Bun- 
desbank ont renforcé le scénario d'une 
hausse de ses taux par la banque centrale al- 
lemande avant la fin de Tannée. D'autant 
que les prix à l'importation ont augmenté de 


03 % o urtre-Rhin en août soit une progres- 
sion de 5,4 % sur un an. Du coup, le marie et 
l'ensemble des devises européennes se sont 
nettement appréciés en fin de semaine face 
au dollar. La publication de statistiques 


confirmant la vigueur de la croissance améri- 
caine et accréditant la thèse d'une hausse de 
ses taux par la Réserve fédérale n’ont pas 
permis au bffiet vert de se stabiliser. La livre 
sterling a aussi fortement baissé après la pu- 


bfication vendredi par le Financial Tunes d’un 
a rôde selon lequel le gouvernement britan- 
nique se préparerait à annoncer son adhé- 
sion à l'Union monétaire européenne dans 
les mois suivant le lancsuent de l'euro. 


LA SEMAINE a été encore plutôt 
animée sur le marché des changes, 
et après un rebond passager, le 
dollar a repris la glissade entamée 
depuis le début du mois d'août La 
devise américaine a oscillé assez 
brutalement au gré des craintes 
d’une hausse prochaine de ses taux 
par la Bundesbank et des interpré- 
tations contradictoires sur la vo- 
lonté américaine de limiter la fai- 
blesse du yen. Après être monté 
lundi jusqu’à 6,03 francs, 130 mark 
et 123 yens, le dollar n’a cessé en- 
suite de refluer, fl s’échangeait ven- 
dredi en tin de journée contre 
5.91 francs. 1,76 mark et 121 yens. 
En F espace de sept semaines, le bil- 
let vert a abandonné 7 % face aux 
monnaies européennes. 

Les accès de faiblesse, cette se- 
maine, de la devise américaine sont 
avant tout la .conséquence des dé- 
clarations successives faites par des 
responsables monétaires alle- 
mands et accréditant la thèse d'une 
hausse prochaine de ses taux par la 
Bundesbank. A commencer par 
celle d’Helmut Sctaieber, un des di- 
recteurs de la banque centrale alle- 
mande, indiquant jeudi que « le 
temps est peut-être venu de passer 
d'une politique monétaire ac- 
commodante à une politique 
neutre». Des propos qui ren- 
forcent ceux prononcés la veille 
par le président de l’Institut 
d’émission, Hans Tietmeyer. 
M. Tietmeyer a prévenu que la 
banque centrale ferait tout pour 


Remontre du mark 


COURS DÛ DOUAR EN MARK! . ; ' 
en échelle inversée 



■ 


Les atôcipaâons de hausse- - y 
prochaine de ces taux • • .J 
par fa Bundesbank ont renforcé 
tedeutachernatfc 


que 1e mark soit fort et ne tolére- 
rait pas une dépréciation trop 
poussée de sa devise face au dollar. 
Franz-Christoph Zeitler, membre 
du conseil central de la Bundes- 
bank, avait estimé le même jour 
que révolution favorable des prix 
en septembre en Allemagne de 
l’Ouest (- 03 %) ne sonnait pas « la 
fin de l'alerte». 


Un sentiment partagé par les 
économistes après l’annonce d’une 
hausse très rapide des prix à fim- 
portatfon en Allemagne en août, 
de 03 % sur juillet, soit une pro- 
gression de 5,4% sur un an. Cette 
envolée, la plus forte augmenta- 
tion depuis mai 1989, dépasse lar- 
gement les pronostics. « Ce ne sont 
pas des chiffres très élevés, mais la 
tendance est toigours à la hausse. 
D'autre part, les détails du baro- 
mètre des affaires LFO montrent une 
forte hausse des investissements, 
donc une reprise tirée enfin par la 
demande interne et non plus seule-' 
ment par les exportations », sou- 
ligne Nordine Naam, de la banque 
Dresdner Kteinwort Benson. 

ANTlCffiATION AVANT L’EURO 

«La conjoncture s’améborant, les 
investisseurs s’attendent pour la plu- 
part à une hausse des taux alle- 
mands avant la fin de formée. Cette 
hausse sera davantage liée d'ailleurs 
à la préparation de la monnaie 
unique et à la convergence des taux 
courts européens entre 4% et4fi% 
qu’à un vrai risque inflationniste », 
ajoute" M. Naam. 

Johann Wilhelm Gaddum, le 
vice-présent de la banque centrale 
allemande, a déclaré au quotidien 
Bônen Zeitungque les marchés an- 
ticipaient une hausse du loyer de 
l’argent outre-Rhin avant le lance- 
ment de Teuro. Un certain nombre 
de cambistes estiment que la Bun- 
desbank pourrait remonter son 


tan» de prise en pension dès la se- 
maine prochaine en procédant à. 
un appel d'offres à taux variable. 

Face au yen, la devise américaine 
a mieux résisté que face aux mon- 
naies européennes. Le dollar atout 
de même perdu un peu de terrain, 
notamment après les com- 
mentaires" d'Eisoke SakaJdbara, 
surnommé par la presse «M. Yen» 


portant d’éviter des trop grandes dé- 
préciations » de certaines 
monnaies, « qui pourraient entraî- 
ner la réapparition d’importants ex- 
cédents». 

Mais les cambistes n'avaient pas 
trop réagi à la! publication de ce 
texte, estimant que les Américains 
ne peuvent exercer une trop forte 
pression sur le Japon compte tenu 


Plongeon de la livre 


Un article «a une du Financial Times doté du vend r ed i 26 septembre 
a f ait brutalement reculer la Bvre stedfng. Selon le quotidien, le gou- 
vernement britannique se préparerait à annoncer une adhésion dn 
Royanme-Dni à FUnion monétaire européenne dans les mois suivant 
le lancement de Penro en Janvier 1999. Du coup, la monnaie britan- 
nique, qui ne bénéficierait pins alors de taux plus élevés que ceux de 
la zone euro, a lourdement chuté. 

La Bvre s'inscrivait vendredi soir à 9,49 francs et 232 marks contre 
939 francs et 236 marks une semaine pins tôt. Ken qu’un porte- 
parole dn Trésor britannique ait quafiflé ces informations d &« totale 
spéculation », le marché y volt une probabilité accroc pour la Grande- 
Bretagne de participer à Teuro vers Tan 2000 on 200L Le Financial 
Times affirme que le gouvernement travailliste a changé radicale- 
ment de posffion sur cette question, du fait de la décision du secré- 
taire au Foreign Office, Robin Cook, de ne {dus s’opposer à Feuro. 


en raison de son influence sur tes 
marchés. M. SakaMbara a estimé 
que les minis tres des finances et les 
gouverneurs des banques centrales 
du groupe des Sept avaient envoyé 
«■un message fort à propos de la pa- 
rité dollar-yen». Le communiqué 
final du G 7, en fin de semaine der- 
nière, avait estimé qu’il était «nn- 


Marché international des capitaux : Belgique et Luxembourg 


LA BELGIQUE et le Luxembourg se pré- 
parent très habilement au marché commun des 
capitaux, qui devrait exister en Europe dans un 
peu plus d’un an. Ces deux pays ont des préoc- 
cupations et des ambitions différentes, mais 
fondamentalement leur démarche est assez 
proche. L'un et Tautre entendent profiter de 
certains des atouts dont disposent actuellement 
la France et T Allemagne sur le plan financier. 
Lourdement endettée et tenue d’emprunter en- 
core beaucoup à l'avenir, la Belgique va se ser- 
vir du franc fiançais et du deutsdiemark pour 
mieux attirer l’attention des investisseurs inter- 
nationaux sur ses propres fonds d’Etat. Elle 
émettra sous peu dans ces deux monnaies des 
obligations de dix ans de durée, dont le profil 
sera le même que d’autres qu’elle lancera en 
francs belges, 1e 27 octobre. 

Les trois éléments vivront leur propre vie, 
jusqu’au début de 1999, et lorsque Teuro existe- 
ra ils fusionneront en un même ensemble. Agir 
de la sorte permet d'atteindre un double ob- 
jectif: élargir le cercle des souscripteurs en s’as- 
surant l’appui de ceux qui ont des préférences 
pour les monnaies française et allemande, 
d’une part, et familiariser les investisseurs et (es 
intermédiaires financiers internationaux aux 
pratiques du marché belge, d’autre part 

Cest là que réside l’originalité du projet de la 
Belgique. Il se distingue de ce qu’ont fait avant 
elle P Autriche et PEspagne, qui ont émis des 
obligations en devises destinées, elles aussi, à se 
greffer, le jour venu, à des fonds d'Etat libellés 
aujourd'hui dans leur propre monnaie, pour 


constituer des grandes transactions en euro. 
Mais alors que les emprunts autrichiens et es- 
pagnols en devises appartiennent au marché 
international, et ne sont pas aujourd’hui traités 
de la même façon que les fonds d’Etat natio- 
naux, ceux de la Belgique sèsrtueront d'emblée 
sur le même plan technique que ces emprunte 
en francs belges. Tous les intéressés auront 
donc à se renseigner sur le mode de fonction- 
nement du marché belge avant de participer 
aux émissions. 

PROCESSUS D'ÉDUCATION 

Il y a là tout un processus d'éducation qui se- 
ra accompli en 1999, Tannée où la plupart des 
pays de P Union européenne emprunteront en 
euro et ne pourront plus compter sur Pappui in- 
conditionnel des investisseurs professionnels 
qui, pour Pinstant, sont encore tenus d’acquérir 
des fonds d’Etat dans tes monnaies nationales. 
La concurrence sera plus rude, et les pays qui se 
seront 1e mieux fait connaître auront de meil- 
leures chances de se procurer des ressources à 
bon compte. 

Le Luxembourg n’a pas du tout le même sou- 
ci, car II emprunte très peu. Il n’est endetté qu'à 
raison de 63 % de son produit national alors 
que fa proportion dépasse les 120 % pour la Bel- 
gique. Le Grand-Duché se préoccupe de son 
avenir en tant que place financière internatio- 
nale. Un projet de loi va être soumis au Parle- 
ment, dont la portée pourrait être très impor- 
tante. Il ouvre la voie à rémission de lettres de 
gage, selon le droit luxembourgeois, par des 


établissements spécialisés, agréés, soumis au 
contrôle des autorités luxembourgeoises et do- 
midliés_dansje.pays. 

Dans ses grands traits, le projet reprend le 
cadre légal allemand sur lequel repose. le plus 
grand marché obligataire d'Europe, celui des 
tffandbri^e. U s’agit de titres qui, sur le plan de 
la protection de l'épargne, bénéficient d'assu- 
rances exceptionnelles et dont la valeur est ga- 
rantie soit par une masse de créances hypothé- 
caires, soit par des prêts accordés par 
Témetteur à des collectivités locales ou à des 
entreprises du secteur public Le projet luxem- 
bourgeois est sur ce point beaucoup moins res- 
trictif que la loi allemande. Pour ce qui est des 
lettres de gage publiques, elles pourraient être 
garanties par des avoirs constitués de titres de 
créance sur des organismes du secteur public 
de tous les pays industrialisés de T OCDE, et non 
seulement européens. 

Un élément décisif qui permet de s’attendre à 
la réussite de ce plan luxembourgeois est que 
les lettres" de gage émises dans ce cadre pour- 
ront être acquises dans des proportions plus 
élevées que d’autres obligations par les orga- 
nismes collectifs de placement en valeurs mobi- 
lières de droit luxembourgeois. Or le Luxem- 
bourg occupe une place très importante dans 1e 
domaine* des fonds communs de placement. 
Rappelons que tes pfàndbriefe allemandes sont 
construites sur un modèle développé en France 
au siède dernier. 

Christophe Vetter 


de la grande faiblesse de la 
conjoncture. Nouvelle Illustration 
de Tabsence de croissance, les ren- 
dements sur le marché obligataire 
japonais ont brièvement touché 
jeudi un nouveau plancher, à 
138 %- Le précédent record 031 %) 
remontait -à lundi. Des rendements 
inférieurs ■à 2 % sur les emprunts 
d’Etat n’ont plus été observés dans 
le monde depuis pins de cinquante 
ans I 

Le plus étonnant dans la pour- 
suite du repu du dollar; c’est que la 
publication de statistiques confir- 
mant la vigueur de la croissance 
.américaine et renforçant le. scéna- 
rio d’une hausse de ses taux par la 
Réserve fédérale n'ont pas permis 
an billet vert de se stabiliser. Les 
demandes hebdomadaires d’allo- 
cations chômage aux Etats-Unis 
ont baissé de 2000 à 306000 en 
août, contre une hausse attendue 
de 9000. En outre, les commandes 
de biens durables ont bondi de 
2J%en août par rapport à juillet, 
contre des attentes de +0,7%, et 
les rêvantes de logements ont pro- 
gressé de 33 % en août, alors 
qu'une baisse de 0,9 % était prévue. 
L’impact de ces statistiques a été 
d’autant plus important que les 
opérateurs attendent la publication 
la semaine prochaine dès chiffres 
de remploi pour septembre. 

Ces indicateurs ont relancé les 
craintes de reprise de Finflaticm à 
quelques jours de la réunion, le 
30 septembre, du comité moné- 
taire de la Réserve fédérale. Les 
analystes prévoient en majorité un 
maintien des taux à leurs niveaux 
a ct uels et pronostiquent un resser- 
rement de la politique monétaire 
américaine en novembre. 

EricLeser 
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PROJET «CRÉDIBLE ». Selon te 
chargé de mission français en Nou- 
velle-Calédonie, les premières 
conclusions de son étude sur la 
construction d’une usine -de nickel 
Hrmg le nord de file - en partena- 
riat avec les indépendantistes ka- 
naks rt te Canadien Friconbridge- 
so n t fa vorables. Un partage du mi- 
nerai dans cette partie dn territoire 
calédonien entre cette usine et 
celle de Doniajnbo, propriété 
d’Eramet, dans le sud de rite, est 
37icd pnràag é. Philippe Hssig a be- 
soin d’un mois maintenant pour 
pr ésenter son rapport définitif au 
premier ministre, i 
II hâ reste à proposer « des solu- 
tions juridiques ef financières » 
propres à satisfaire te français Era- 
nâet» numéro troip mondial d’un 
côté, et les indépendantistes de 
Tautre. Philippe Essig estime que 
« le projet présenté par SMSP (qui 
représente tes intérêts kanaks) et 
Falconbridge est crédible et ne peut 
être récusé (—) tant au niveau de ses 
investissements que de son mode de 
financement et de ses coûts d’exploi- 
tation, et ceci d’autant plus que les 
promoteurs ne demandent aucun 
concours public sous réserve d’un 
accès garanti à une ressource mi- 
mère de qualité». Ce projet pour- 
rait être opérationnel dans sept 
ans. Mais Falconbridge n’a pris au- 
cun engagement officiel, si bien 
que. le groupe français sTïmerroge 
sur tes véritables motivations de 
son concurrent canadien i celui-ci 
pourrait Cake main basse sur les ré- 
serves de mmeral brut appartenant 
à Eramet qidü exporterait ensuite™ 
Le groupe fiançais n’en continue 
pas mojns ses investissements 
dans Hte: fl va dépenser 2 milliards 
de francs sur sept ans pour faire 
passer la capacité de production et 
de traitement de son nickel de 
56000 à 65000 tonnes par an. fl 
vient d’aSneurs d’annoncer un bé- 
néfice net pour le premier se- 
mestre 1997, en progression de 
6%, à 177 millions de francs. Sur le 
marché mondial, les prix vont 
moins bien. Us peinaient à Londres 
en fin de semaine à 6 375 dollars au 
comptant et à 6470 à trois mois, 
au plus bas depuis 1994, entraînés 
par de fortes exportations «russes. 
Des stocks trop importants et de 
nouvelles capacités mises en fonc- 
tion, en déséquilibrant te marché , 
vont maintenir les prix durable- 
ment à la baisse. 


Carole Petit 


La Bourse de Londres, dopée par Teuro, 
termine la semaine à un niveau record 


IL N'Y A PAS eu de baisse spec- 
taculaire, cette semaine, sur les 
grandes places internationales. Au 
pis, certaines ont marqué le pas, à 
l’image de WaB Street el de Paris 
avec un gain respectif de 0,06% et 
028 %. La Bourse de Francfort ter- 
mine sur un gain de 1,19%, limité 
en raison du recul de vendredi, 
mais incontestablement la plus 
belle performance Tevient à la 
Bourse de Londres, qui, dopée par 
l’euro, a gagné sur la semaine 
4,03 %, dont 3,17 % au cours de la 
seule séance de vendredi. La 
Bourse de Tokyo, qui était restée 
en marge du mouvement de re- 
bond généralisé observé au cours 
de la précédente période, a termi- 
né sur un léger repli de 035 %- 
La poussée d’optimisme obser- 
vée, vendredi 26 septembre, à la 
Bourse de Londres, restera Tévéne- 
ment de la semaine. Il a suffi d’un 
article du Financial Times, citant un 
ministre sans le nommer, qui affir- 
mait que Londres s’apprête à se 
prononcer en faveur d’une adop- 


tion de la monnaie unique peu 
après son lancement fl ire page 4), 
pour déclencher à la fois une ruée 
des investisseurs sur les actions et 
les obligations britanniques et une 
chute des taux d’intérêt à long 
terme. L’indice Footâe a enregistré 
la deuxième plus forte hausse en 
points de son histoire, gagnant 
160,8 points, soit 3,17%, à 
5 2263 points, nouveau record de 
clôture- Au pins fort de la hausse, 
l’indice gagnait même 33 % par 
rapport à la veffie. 

Avant de connaître cette séance 
d’une intensité exceptionnelle, tes 
valeurs britanniques avaient varié 
assez brutalement dans le sillage 
de Wall Street, avec des oscillations 
du Footsie d'environ 1% au cours 
d» trois premières séances de la 
semaine. 

Même si une hausse des taux à 
court renne reste possible dam les 
prochains mois, estiment les ana- 
lystes. les taux à long terme ont 
chuté vendredi (6,61 % à 6,41 %) 
après les informations du Financial 


TOKYO 
INDICE NIKKEJ 

^1-0,35% 

17994.71 points 


NEW YORK 

DOW JONES 

+ 0 , 06 % 

7 922.18 points 


PARIS 
CAC 40 . 

^ + 0 , 28 % 

2 96533 points 



FRANCFORT 

DAX 30 

1 , 19 % 

4 080,78 points 


Times. « Cette détente sur les taux 
devrait bénéficier durablement aux 
actions », a estimé Peter Sullivan, 
analyste chez Goldman Sachs, 
même si une correction est envisa- 
geable hindi 

La Bourse de Franfoit, qui avait 
affiché un score tout à fait hono- 
rable au cours de la période pré- 
cédente (+ 432 %), a continué air 
sa lancée. En dnq séances, les va- 
leurs allemandes, calquant leur 
progression sur 1e niveau du dollar, 
se sont appréciées de 1,19 % à 
4 080,78 points. 

Dans son rapport hebdoma- 
daire, la Commerzbank note que, 
dans les prochaines semaines, l'in- 
dice DAX restera compris dans une 
fourchette allant de 3 750 à 
4 250 points. La hausse devrait tou- 
tefois être « limitée à court terme » 
en raison d’une compression des li- 
quidités, causée par les nom- 
breuses augmentations de capital 
et émissions d’actions à venin Les 
levées de fonds de la Commerz- 
bank, de Thyssen, de Volkswagen, 


de la Dresdner Bank vont en effet 
s’ajouter cet automne à la privati- 
sation finale de Lufthansa. An to- 
tal ces opérations draineront plus 
de 15 milliards de deutschemarks, 
soit environ 50,2 milliards de 
francs. A long terme cependant, les 
4 500 points sont « possibles » se- 
lon la banque, qui argue que les 
perspectives de croissance des bé- 
néfices des entreprises allemandes 
restent favorables. 

R5CAUTË SANS OffUlENGE 

Après avoir progressé de 53 %, fl 
y a huit jours, la Bourse de Paris a 
repris son souffle cette semaine, ne 
gagnant en moyenne que 038 % à 
2 985,63 points. Les opérateurs 
notent que la tendance de la place 
parisienne a été soutenue par tes 
opérations en cours et tes résultats 
semestriels, alors que l’annonce 
d’un alourdissement de la fiscalité 
de F épargne l’année prochaine n’a 
eu que peu d'influence, étant déjà 
« intégrée » par le marché. 

La semaine prochaine devrait 


être marquée par l’appel d'offres 
de la Bundesbank mardi 30 sep- 
tembre, un retour aux taux va- 
riables n'étant pas exclu par cer- 
tains intervenants, et par une 
d’indicateurs américains, dont la 
consommation et les revenus des 
ménages, hindi, et rindke N AFM, 
jeudi 

Il n’y a pas que la Bourse pari- 
sienne à avoir marqué le pas : te 
surplace était également de mise à 
Wall Street où, en cinq séances, 
l’indice Dow Jones a gagné 
4,9 points (0,06%) à 

7 922,18 points. La grande bourse 
new-yorkaise avait ouvert la se- 
maine en hausse lundi, grâce aux 
gains (HBM, qm a présenté un pro- 
cédé révolutionnaire de fabrication 
des semi-conducteurs. Elle l’a 
conclue de la même façon, dans le 
sfflage de la place de Londres et du 

marché obligataire. 

l’activité est restée très volatile, 
et l'indice principal a continué sa 
valse-hésitation à proximité des 

8 000 poinfe, avant la publication la 


semaine prochaine de plu 
statistiques relatives au m< 
septembre. Mais,' malgré cet 
l atült é, «les valeurs bour 
restent un investissement de d 
estime RickWhite, gestionna 
portefeuilles chez Salomon 
tbers. Des corrections secto 



wnne, qui 1 

que la volatifté va rester élei 

La place japonaise a 
035 % cette semaine et ne < 
guère progresser au cours dt 
chaînes séances, les incert 
posfctantes pesant sur l'éco 
japonaise incitant plutôt à 1 
aence. 



rapport doit être put 

30 septembre. Selon i 

ses c onclusions devra 
gatives et décourager 
seurs d'acheter. 
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DISPARITIONS 

Roger Wybot 

Un patron du contre-espionnage français 


CARNET 
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Ernest Will 

Un spécialiste du Proche-Orient gréco-romain 




L'ANCIEN PATRON de la direc- 
tion de la survefllaztce du territoire 
(DSI) Roger Wybot est mort ven- 
dredi 26 septembre, à Paris, dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. - ' 
Cet homme fut une légende. En- 
tré dans la Résistance dès 1940, res- 
ponsable du contre-espionnage des 
services secrets de la France libre à 
Londres, C fut ie policier le plus 
puissant de France, demeurant à la 
tête de la D5T entre 1944 et 1958. - 
Roger-Paul Warin, de son vrai 
nom, est né à Paris le 13 octobre 
1912. pQ^tedatids}, il commence 
sa carrière dans l'année, officier 
d’artiDerie en 1936, participant sous 
Tuniforme à la campagne de 
France. Ses premiers pas dans le 
monde de l'espionnage, il tes fait 
comme agent double de la résis- 
tance intérieure, infiltré par la 
France libre à Vichy dans le service 
pétamiste « des menées antinatio- 
nales », chargé de la lutte contre les 
communistes, résistants et franc- 
maçons. Arreté à Marseille en août 
1941 par des policiers delà surveil- 
lance du territoire, 'Roger-PanlWa- 
rin réussit à s’enfuir pour rejoindre 
le général de GauDe à Londres. 

Sous te pseudonyme de Wÿbot, il 
est alors nommé chef de la section 
du contre-espionnage au sein du 
service de renseignement gauffiste, 
le Bureau central de renseignement 
et d’actiop (BCRA), un poste qu’il 
quitte à la fin de 1942 en raison 
d’une mésentente avec Charles de 
Gaulle. Le capitaine d’artillerie par- 
ticipe ensuite, dans les rangs des 
unités combattantes de la Rance 
libre, aux campagnes de Libye, 
d’Egypte et de Tunisie, avant de dé- 
barquer dans le sud de la France 
avec la Ire tfiviskm française libre. 

A la Libération, Roger wybot 
vfe prend la direction de la DST. Do- 
** maine traditionnel des militaires 
jusqu’à Faflâire Dreyfus, le contre- 
espionnage était devenu une spé- 
cialité policière en passant sous 
l'autorité du ministère de Fîntérieur 
dès 1899. Si Roger Wÿbot n'est pas 



à proprement parte" le créateur de 
la surveillance du territoire, dans la 
mesure où la fonction de « contrô- 
leur général des services de la sur- 
veillance du territoire » avait été 
créée dans l’entre-deux-guerres, B 
est néanmoins l'organisateur d’un 
service qui, sous lesjgle de DST, 
prend en novembre 1944 la dimen- 
sion d’une véritable direction de la 
police nationale. 

A l’âge de trente-deux ans, Roger 
Wybot se retrouve ainsi à la tête du 
contre-espionnage français où, 
pendant quatorze années, fl va ré- 
sister aux innombrables aises de la 
ÏVe République. Jouant habilement 
des frayeurs provoquées dans le 
monde politique par le «fichier à 
Wybot », il garde la hante main sur 
un service dont F état-major a été 
truffé de ses anciens camarades des 
combats d’Afrique et d’Italie. Aux 
lendemains de la Libération, fl in- 
terroge René Hardy et contribue à 
r arrestation de nombreux anciens 
mffidens. 

« JE DEVRAIS K* ARRÊTER 
MOf-MËME» 

Sons sa haute main, la DST dé- 
masque le ferrailleur milliardaire 
Joseph Joanovkn comme un ancien 
agent de la Gestapo. Elle débrouille 
P« affaire des généraux », provo- 
quée par la remise au Vîetminh 
d’un rapport du chef d’état-major 
de l’armée française en pleine 
guerre d’Indochine. Hile domine 
l’« affaire des faites », qui éclate 
sous le gouvernement die Pierre 
Mendès France, mettant au jour 
une machination dirigée contre le 
président du conseil et son ministre 
de intérieur, François Mitterrand, 
faussement accusés d’être à l’ori- 
gine de la trahison des délibéra- 
tions les plus secrètes du Comité de 
défense nationale. 

An ffl des ans, tout en engageant 
la lutte contre le FLN, Roger Wybot 
assigne comme mission prioritaire 
à la DST la croisade contre le 
communisme, au gré d’une entente 


cordiale avec son homologue du 
FBI américain, Edgard Hoover. ina- 
movible, Roger Wybot voit passer 
les gouvernements et les ministres 
de l'intérieur. 

La toute-puissance du patron de 
la DST inquiétera le général de 
Gaulle, revenu au pouvoir ai juin 
1958. Six mois {dus tard, Roger Wy- 
bot est nommé hors de la police ac- 
tive, inspecteur général des services 
et écoles de police de la Sûreté na- 
tionale. Parce quü a été soupçonné 
d’avoir fait poser des micros dans 
les appartements du général de 
Gaulle à l’hôtel .parisien Lapé- 

rouse ? Roger wybot a toujours vi- 

veinent démenti cette hypothèse, 
gagnant les procès en diffamation 
des journaux qui Pavaient avancée. 
Plus vraisemblablement parce que 
l'ancien chef de la Rance fibre ne 
pouvait s'accommoder d’un res- 
ponsable policier qui avait transfor- 
mé la DST en une smerTEtaî dans 
l'Etat- L’intéressé ne reprendra plus 
de senrice actif. 

11 sera nommé inspecteur général 
des services de police au secrétariat 
-générai pour la police en 1968, puis 
chef du service d’inspection géné- 
rale et de contrôle de la police na- 
tionale en 1969 avant d’être admis à 
la retraite en 1973. 

«A la limite, je devras m'arrêter 
moi-même », indiquait F ancien res- 
ponsable en 1975 dans la biogra- 
phie autorisée que lui avait alors 
consacrée Philippe Bemet, Roger 
Wybot et la bataille pour la DST. 
Mystérieux et déroutant, passionné 
d’hypnotisme et de spiritisme, 
peintre et auteur de pièces de 
théâtre (Antigone et Grand Orage),- 
féru d’acupuncture et auteur du 
livre Chés pour racupuncture bradi - 
tiormeBeen 1983, après avoir soigné 
ses policiers de la rue des Saussaies 
à coups d’épingle, Roger Wybot 
était commandeur de la Légion 
d’honneur, compagnon de la Libé- 
ration et croix de guerre. 

Erich Inciyan 


L’ARCHÉOLOGUE Ernest WiD, 
membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), 
s’est éteint mercredi 24 septembre 
à Paris. 

Né le 25 avril 1913 à Uhmüler 
dans l’Alsace encore allemande, 
Ernest Wfll, après l’Ecole normale 
supérieure, et l’agrégation de 
lettres classiques, part en 1937 
pour FEcole française d’ Athènes. D 
participe aux chantiers de DéJos, 
Thasos et Delphes. Il semble pro- 
mis à la carrière brillante mais 
classique d’un archéologue et his- 
torien du monde grec égéen. Mais 
son orientation scientifique prend 
un tournant décisif lorsque, en 
1946, Henri Seyrig rappelle à Bey- 
routh comme premier pension- 
naire, avec jean Starcky, de l’Insti- 
tut français d’archéologie qu'il 
vient de fonder. Malgré des dé- 
tours par le lointain Occident, Er- 
nest Wfll se consacrera désormais 
pour l’essentiel au Proche-Orient 
gréco-romain, comme chercheur, 
comme enseignant (à Lille et à Pa- 
ris), comme administrateur. 

Ernest Wfll a montré une curio- 
sité inlassable pour tous les as- 
pects de l’art et de l’histoire du 
Proche-Orient hellénisé. D’abord 
spécialiste de sculpture avec sa 
thèse consacrée au Relief cultuel 
gréco-romain (De Boccard. 1955), il 
est tôt attiré par l’architecture. II 
conduit ainsi l’étude de quelques- 
uns des édifices les plus presti- 
gieux du Proche-Orient dont fl as- 
sure la publication : en Syrie ce fut 
ainsi Le Temple de Bel à Palmvre 
(en collaboration avec H. Seyrig et 
R. Amy, Geutbner. 1968-1975) et 
en Jordanie Iraq al-Airrir, le Châ- 
teau du Tobiade Hyrcan (avec 
F. Larché, Geuthner, 1991), édifice 
dont il avait pris l’initiative des 
fouilles. 

Mais, en même temps, Ernest 
Wfll continuait à s’intéresser aux 
monuments des cultes orientaux 
en Méditerranée (ainsi, à Délos, Le 
Sanctuaire de la déesse syrienne r De 


Boccard, 1985), donnait une foule 
d'amdes à la fois érudits et por- 
teurs de vraies questions histo- 
riques (la plupart ont été réunis 
dans De TEuphrate au Rhin - As- 
pects de rhellémsalion et de la ro- 
manisation du Proche-Orient, Bey- 
routh, Ifapo, 1995). 

Il donne des études décisives sur 
les monuments funéraires, l’urba- 
nisme, le fonctionnement du 
commerce caravanier de fthnyre, 
suscitant chaque fois la remise en 
cause des idées reçues et provo- 
quant de nouvelles recherches. 

FAŒ A LA GUBOtE DU UBAN 

Historien de l’art et archéo- 
logue, Ernest Wfll savait aussi se 
montrer brillant historien dans 
une petite synthèse sur Les Palmy - 
réniens, la Venise des sables (Ar- 
mand-Colin , 1992), qui met un 
terme définitif aux visions roman- 
tiques on idéologiques de l’histoire 
delà ville. 

Mais loin d’être seulement on 
homme d’étude, Ernest Wfll sut ac- 
cepter des responsabilités pour 
lancer de nouvelles recherches et 
faire progresser les connaissances. 
Revenu à Beyrouth comme direc- 
teur de l’Institut fondé par Henri 
Seyrig, il eut presque immédiate- 
ment - et pendant toute la durée 
de son mandat - à foire face à la 
guerre du Liban et ses consé- 
quences tragiques pour le patri- 


NOMINATIONS 

ClMADE 

Bernard Pjdnbono a été élu 
président de la Cimade (service 
œcuménique d'entraide), di- 
manche 21 septembre, en rempla- 
cement de Jean-Pierre Weben, 
dont le mandat arrivait à expira- 
tion 

[Né le 21 mais 1933 à Alger, Bernard Pidn- 
bono est agrégé de sciences physiques et 
docteur ts sciences. 0 a été professenr de ly- 
cée, pris maître de conférences b Alger: Dé- 


ni Dîne libanais et son propre Insti- 
tut Au prix d’un courage physique 
peu commun, fl sut sauver la bi- 
bliothèque de 1 Institut, de loin la 
plus riche de toute la région, et 
préserver les intérêts de la France 
dans ce domaine scientifique. 

Conscient de l’impossibilité de 
travailler au Liban pour de longues 
années, il prit l’initiative de démul- 
tiplier les activités de ! Institut, ou- 
vrant successivement des antennes 
à Amman et à Damas, lançant de 
nouveaux chantiers, encourageant 
les jeunes chercheurs à se foire une 
place en Jordanie, jusque-là quasi- 
monopole anglo-saxon. Ce qui 
n’était encore qu'une prestigieuse 
bibliothèque devint ainsi sous sa 
direction un élément central du 
dispositif archéologique français 
au Proche-Orient, justifiant son 
nouveau nom d'institut français 
d’archéologie du Proche-Orient. 
Lorsqu'il quitta ses fonctions en 
1980, une orientation nouvelle 
avait été donnée pour longtemps. 

Retiré de l’enseignement depuis 
1982, fl continuait à participer plei- 
nement à la vie scientifique par ses 
publications mais aussi, depuis 
1968, comme directeur de Syria, la 
grande revue d’archéologie orien- 
tale, où il veillait à accueillir le 
meflleur et le phis novateur de ce 
qui se fait au Proche-Orient 

Maurice Sartre 


pris 1963, fl enseigne à F université d’Orsay 
(Pans-Sud), qn’fl a présidée de 1971 i 1975. 
Membre correspondant.de l'Académie des 
sciences, Bernard Piclnbooo préside le 
conseil d'administration de l'Institut d’op- 
tique théorique et appliquée depuis 198a 11 a 
été. de 1990 b 1995. directeur général de 
FEcole supérieure d'électricité. U a présidé la 
axmnisshm d'animation de nnstitut protes- 
tant de théologie et ta commission sociale, 
économique et internationale de la Fédéra- 
tion protestante de Pranct] 
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AU CARNET OU - « MONDE». 

Mflgan s» 

Rrirfoa BATTO 

■ A- 

MatUre SALOMON . 
ont la joie d* annoncer la naissance de 

Gaspard. 

33. avenue Paul- Vain ant-Cootnrler. 
94800 Villejuif. 


Noces d'or 

- «Oh! Le beau jour encore que ça 
aura été...» 


Le 29 septembre 1937, vous avez 
embarqué pour tme croisière au long 
cours— 

Claude a Marianne. 


Ceux du. Paris-Vk±y-Abtdjan pensent 
à voua très affectueusement et vous 
souhaitent un joyeux anniversaire. 



Décès 



- M. Alexandre Favre, 
membre de l'Institut, 

M c Christian Fhvre, 

Ses enfants, Loys, Manoéla, Folco. 
Ginfltem Favre. 

M. et M* WïIEam Vide, 

Leurs enfants. Cbnaofex; Aymeric, 
Grégory, Guillaume VJue, 

M* Nadine Favre, 

Ses enfants, Hugo, Naéva. 

Naiacha Hessmaxm, 

M. et M“ Gérard Palombe, . 

M. « M“ Jean Bogenez. 

M" Georges Favre, 

Leurs enfants et petits-enfants. 

Les parents et alliés, 

uni l'immense tristesse de faire part de la 
disparition de - 


M" Alexandre FAVRE, 

née Lace PALOMBE, 


pieusement dé c édée le 26 septembre 
1997. 

* La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église de Saint -Gifliez, â Marseille, le 
lundi 29 septembre, b 14b 30, par M. le 
Chamoine DumérriL 


Vous pouvez 
nous transmettre 
vos annonces la veille 
pour le lendemain 
jusqu’à 16 h 30 


— M" Jean Français, > - - - ■ 
sonépoose,- 

M” Claude Français 
et M. Georges Le Bras, 

M. et M" Jacques français, 

M* Catherine ftuiiçaix. 
ses enfants, 

M- m M* Thierry 
et Sophie Courtin-Pailterd, 

M® 1 Christine Paillard. 

MM. Eric et Olivier françaix. 
ses petits-enfants, 

Adrien Cantin, 
son arrière-péril- fils. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean FRANÇAIS, 

survenu le- 25 septembre 1997, en son 
domicile, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 

Priez pour lui ! 

Le service religieux sera célébré le 
mardi 30 septembre, à 15 heures, en 
l'église Saint- Nicolas- des-Champs. 
254, n» Saint-Martin, Paris-3'.' 

. L'inhumation aura li eu an cimetière du 
Père-Lachaise, le même jour. I 16 h 30, 
dans le caveau de famille. 

47. rue de TVnbigo, 

75003 Paris. 


- M. Edouard Bonnefous. président de 
la Fondation Singer- Mi gnac, chancelier 
honoraire de nnstitut, ancien ministre 
d'Etat, 

El les membres du. conseil de la 
Fondation Singer-Polignac, 
ont le grand regret de faire part du décès 
survenu le 25 septembre 1997, de 

Jean FRANÇAIS, 

compositeur, 

membre du conseil d'administration 
de la Fondation Singer-ftjlignac. 
officier de la Légion (Tbonneur, 

- offider de Tordre 
national du Mérite, 

commandeur des Arts et «fcs Lettres. 

43. avenue Georges-Mandel. 

75116 Phris. 


CARNET DU MONDE 

ZI tics, rue Oaude-Beroard 
75242 Parta Cedex 05 


T<Wd phones: 
01-42-17-39-80 
01-42-17-29-96 
01-42-17-38-42 


Tarif à la ligne H .T. 


Rubrique nécrologie 105 F 

Abonnés et actionnaires — ! — 95 F 

Mariegaa/hafesaitcn 70F 

Thèse étudiants ... 65 F 


Les lignes en capitata» grasses sont 
facturées sur ta base de deux Hanea. 
Les lignes en blanc sont obligatoires 
et facturées. Minimum 10 lignes. 


-Scs-enfants, • • - • 

Et ses pétiia-enfami, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Suzanne 8TREFF-DUBAMEL 

survenu en son domicile, le 24 se pt e m br e 
1997. 

1Z rue Conduire!. 

80000 Amiens. 


- M“ Roland Vfercambre, 
son épousé. 

M. et M“ Leslie Wright. 

M. et M" Claude Yereambre, ' 

M. et M“ Thierry Vfercambre, 

, M- et M" François de CarbonneL 
ses enfants, 

Christophe. Stéphanie, Delphine. 
Geoffroy, Antoine. Thibault (t). Thomas, 
Marie-Laure, Julie, Martin, Constance, 
Isabelle. Marie, Benjamin. Mathieu, 
Romain. Rnmy, 
ses petite-enfants. 

Clémence. Nicolas, Laurène, Robin, 
Juliette, Daphné, 
ses arrière-petits-enfants, 
ont la grande tristesse de faire part du 
rappel à Dieu de 

ML Roland VERCAMBRE, 

survenu b Loovcciennes, le 25 septembre 
1997, dans sa quatre- vingt- sixième armée. 

La cérémonie religieuse sera cél é brée 
en l'église Saint-Martin de Louveciesnes, 
le lundi 29 septembre, à 10 heures. 

Il reposera au cimetière des 
Batignofles. aux côtés de sa fille, 

Brigitte. 

Résidence Dauphine, 

RavOIou du Barry, 

78430 Loirvetienos. 


- Didier et Mireille W3L 

Annie Will, 

Hélène et Gilles Dubenret, 
ses enfants, 

Séverine. Julien. Thomas, Benoît, 
ses petits-enfants, 

Robert et Annie WiD, 
ses frère e» beUe-sour; 

Et les familles Brulé, Delavenay, 
Dubeitret Favre, Pages, Will, 
ont la grande tristesse de (aire pan dn 
décès de 


Ernest WELL, 
membre de i 'Institut, 
officier de la Légion d'honneur. 

le 24 septembre 1997, à Paris. 

Les obsèques auront lieu dans te plus 
stricte intimité familiale. 


1, rue MonticeUi, 

75014 Paris. 

(Lire ci-dessus.) 


r - Anniversaires d& décès 

- Nous rappelons b votre souvenir. 

Rabah BELAMRL, 

poète et romancier, 

qui nous quittait le 28 septembre 1995. 

nos mains restées sur la terre 
recueilleront peut-être 
la tendresse perdue 
dans la violence du grain. 

R. B. 


-Ses parents. 

Sa saur. 

Et ses frères, 

se souviennent qu’il y a vingt ans. le 
29 septembre 1977, 

Pascal BENICHOtl 

a trouvé la mort sur la rouie ainsi qu'un de 
ses cam a rades du service national. 

D était âgé de vingt-trois ans. 

Samie-Snzanne. 

64300 Ortbez. 


- /n memoriam, 

Pierre BRAUMAN, 

D janvier 1898 - 28 septembre 1989. 


- n y a dis ans déjà, le 28 septembre 
1987, 

Pierre-Georges GLiri'iA, 

vingt ans, 

quittai subitement sa famille et ses amis. 
D nous manque terriblement. 

- Sept ans déjà, le 27 septembre 1990. 

Maurice LEIBA 

nous quittait. 

Nous ne l'oublierons jamais. 


Pascal, 

d'Afrique, de Louisiane et d'ailleurs. 
nos pensées vont vers loi. 

THÈSES 

Thrif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


- Il y a. dix ans disparaissait 
subitement, le 29 septembre 1987. le 

docteur Michel TDLLET. 

Que tous ceux qui l’ont connu et aimé 
aient une pensée pour lui. 

• Les morts sont des imisibles. 
ils ne sont pas des absents. • 
Saint Augustin. 

30. rue Neuve-Bourg-J’ Abbé, 

14000 Caen. 


Souvenirs 

- Maurice et Françoise Sandre-Men- 
Ibonnex ont l'honneur et la fiené de faire 
savoir que la médaille du souvenir Yad 
Vasbem sera remise à titre posthume à 
leurs parents, Joseph-Roland et Georgeue 
Menthonnex, le 28 septembre 1997. 


Soutenances de thèse 

- M* Catherine Forestier, à la faculté 
Paris-XI - Châtenay-Malabry, a soutenu 
sa thèse de doctorat: «Le IfeamHmus. 
nouvelle substance Immunosuppressive 
d’origine naturelle- » La menti oc Très 
Honorable lui a été décernée par le jury 
présidé par le professeur Michel Leboeuf. 


Abonnez-vous au TÏÏonde 


Jusqu'à 

450 F 

d’économie 

10 soit 

1U semaines 

de lecture 

GRATUITE 


«SSSwffl 


ii, je souhaite m’abonner au Monde pour la durée suivante: 

□ 3 MOIS -536 F □ 6 MOIS -1038 F Ql AN -1890 F 

auteude585P au Beu cfe 1 170 P au fieu de 2340F* 

* Prix da varns au numâra - (M en Franco mAtrapoBtaina utiquanerti} 

je {phi aoa r iglmoitf iafii F muoour 

□ par chèque bancaire ou posta! à l’ordre du Monde 

O par carte bancaire N° l i_J l_f L.i I L t JLJ. J I LJ i-J 
Date de validité l i_L i_l Signature: 

□ M. DMme Nom: 

Prénom: — 

Adresse: 

Code postal: t IJ LXJ 


.Pays: 


“af.:-S-c 


Sgg, 

Aterasps» 

deruSan 

WM 

Luunteun 

Sûtes 

ouoptatna 

1 AN 

208BF 

2 960 F 

6 mois 

1123F 

1680F 

T"* 

572F 

790F 


USA- CANADA 





srara n nr i a nOT v ra o ot i Mina reteportaQBàdonTfcte.laagponscnctevaiB 

Ipg»dar>tfovacaricas.iirchanoen»tigtetin3ss^lopaianttnl pypi6 lftwe- 

meni autom^ique msnsuol, iee tarifs d'abonnement pour les aitres pays étrangère. 

TéKphoiMgc ou 01-42-17-32-00 d*8h3Q 6 ISiwms du lundi nu wwidnNS 





i 

1 

2 

i 


; 


» 
















AUJOURD'HUI 

LE MONDE/ DIMANCHE 28 - LUNDI 29 SEPTEMBRE T997 mm 


SPORTS Gnquante-deux naviga- 
teurs prennent le départ, samedi 
27 septembre à Brest, de la Mini- 
Transat une course en solitaire à tra- 
vers l'Atlantique nord. Après une es- 


cale aux Canaries, ils doivent 
rejoindre Fort-de-France en Marti- 
nique au début du mois de no- 
vembre. • SUR ŒS BATEAUX iden- 


skippers se sont déjà révélés au 
cours des dix éditions précédentes 
de cette épreuve. Thomas Coville, un 
Breton de vingt-neuf ans, tente 


tiques, de 6,50 mètres, de nombreux cette fois d'inscrire son nom au pal- 


marès. • MALGRÉ SA JEUNESSE, cet 
informaticien devenu navigateur 
possède pourtant une solide réputa- 
tion. Il a participé au dernier Défi 
français pour la Coupe de l'America 


et a navigué avec Laurent Bourgnon, 
ou plus récemment avec CMivier de 
Kersauson. Mais ri ref use dêtre 
équipier toute sa vie et a décidé 
d'affronter enfin la mer en solitaire. 


La transatlantique des petits bateaux prend le départ 

A l'image de Thomas Coville, un Breton de vingt-neuf ans, ils sont cinquante-deux navigateurs solitaires à s'élancer de Brest 
sur des coquilles de 6,50 mètres pour affronter les quelque 4 000 milles d'océan qui les séparent de Fort-de-France 


BREST 

de notre envoyée spéciale 

Foi de marin, débaptiser un ba- 
teau porte malheur. Mais les fa- 
veurs d'un sponsor permettant de 

— réaliser une 

x transatlan- 

A A tique en soti- 

) ) taire valent 

bien une en- 
torse aux su_ 
perstitions du 
monde de la 
voile mer. Ainsi la 
plupart des concurrents de la Mi- 
ni-Transat qui se sont élancés, sa- 
medi 27 septembre, de Brest vers 
Fort-de-France à la Martinique 
n'ont pas hésité à donner une 
nouvelle identité à leurs petites 
coques de 6,50 mètres. 

Cette saison, le Targmre de Tho- 
mas CovflJe arbore les couleurs 
des assurances Zurich. Un pur ha- 
sard, à l’en croire. « Elles organi- 
saient une réunion à Saint-Malo un 
jour où j'y étais. » Le groupe suisse 
ne s’y est pas trompé, n a choisi 
pour véhiculer l’image de « dyna- 
misme, de capacité d'adaptation, 
de détermination » de sa société 
un des marins français les plus po- 
lyvalents. 

L’occasion était belle. Grâce à 
un prêt bancaire de 240 000 francs, 
le jeune homme originaire des 
Côtes-d'Armor, âgé de vingt-neuf 
ans, a racheté l’an passé un proto- 
type construit en 1993 avec l'idée 
de le préparer tranquillement 
pour la Mini-Transat. Olivier de 
Kersauson est venu perturber ses 
projets. A la faveur d’un désiste- 


ment de dernière minute, Thomas 
CovüJe s’est embarqué sur Sport- 
Elec au printemps poux conquérir 
le Tïophée Jules-Verne (tour du 
monde en équipage sans escales 
par les caps) et son record avec ce- 
lui qu’on surnomme I'« Amiral*. 
H avait déjà fait sept Tours de 
France à la voile, régalé avec Marc 
Pajot lors de la Coupe de P Ameri- 
ca 1995, et navigué sur le multi- 
coque Primagaz de Laurent Bour- 
gnon, ou avec Bruno Peyron. 

Du coup, sa présence au départ 
de la Mini-Transat parait suspecte 
à ceux qui considèrent la course 
comme un passage obligé pour 
jeunes téméraires novices et dé- 
sargentés. Elle vient un peu tard 
pour d’autres dans l’esprit des- 
quels tout « vrai marin doit avoir 
fait une solo ». Thomas Covifle ne 
s’en soucie guère. Etour loi, c’est le 
bon moment, celui qu’il a choisi 
« On ne décide pas d’itre un profes- 
sionnel de la voile, dit l'informati- 
cien-comptable-préparateur de 
bâteau. On a des opportunités, on 
se retrouve associé à des projets, 
c'est tout » 

ti a mis au point sa Mmi-TVansat 
avec sa compagne. « Lors de mes 
courses en équipage, elle n'avait 
pas sa place. Cette fois, j’ai pu l’as- 
socier, elle s’est impliquée dans la 
préparation et les mises au point A 
moi maintenant, puisqu’elle reste à 
terre, de parvenir à lui faire parta- 
ger ce que je vais vivre en partie 
grâce à elle. » 

L’idée de la course en solitaire a 
mûri tout doucement. Il jure 
qu'elle n’a rien à voir avec un be- 


soin de prouver quoi que ce soit 
« J'ai envie d’une nouvelle expé- 
rience, dft-Q. Apprendre encore des 
choses. La course d'équipage est 
une gestion permanente de la ten- 
sion qui peut se créer à tout instant 
entre toi et les autres. Elle implique 
l’écoute, le respect. Le collectif y a 
toujours raison contre l’individu. 
Là, j'y vais seul avec l’obligation ab- 
solue d’être honnête envers moi- 
même sous peine d’une sanction 
immédiate des éléments. » 

20 MINUTES DE SOMMEIL 

Des yeux sombres et brillants 
comme r Atlantique animent le vi- 
sage d’enfant de choeur tanné par 
le soleü. H raconte son petit navire 
au pont jonché d’écoutes et de 
poulies, à la cabine de deux 


mètres sur deux, moins avenante 
que l’intérieur d’une tente cana- 
dienne. Un fatras dont lui seul 
connaît l’orchestration : cartes 
marines, 50 litres d’eau douce en 
bidons, 12 kflos de sachets de 
nourriture lyophilisée et lesré- 
serves de gaz pour un réchaud fixé 
sous une bouilloire pendouillant 
dangereusement entre des ten- 
deurs, un sous-vêtement polaire, 
une casquette, un dré, des gants, 
une paire de chaussettes et «des 
bottes plutôt que des chaussures ». 

Tout a été maintes fois soupesé. 
L’électronique est réduite à sa plus 
simple expression et relayée par 
des panneaux solaires. La seule 
sophistication: un poste radio qui 
enregistre la météo s'il doit s’en 
éloigner. La plupart du temps, le 


Une épreuve créée par un Anglais 


Cette course transatlantique en 
solitaire de deux étapes, créée en 
1977 par le Britannique Bob 
Salmon, est disputée tous les 
deux ans sur des bateaux de 
630 mètres de long et 2,95 mètres 
de large appelés « minis », 
capables de voguer à 20 nœuds. 

• Départ : de Brest samedi 
27 septembre. Arrivée prévue à 
Tenerife (Canaries) à partir du 
5 octobre (distance : 1 370 milles 
nautiques). Départ de Tenerife 
dimanche 19 octobre, arrivée à 
Fort-de-France à partir du 
2 novembre (2 700 milles). 
Tendance météorologique : 
anticyclonique, temps calme, 10 à 
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“À LA RENCONTRE 

BTmwm de l’égypte 

ET DES ÉGYPTIENS” 

du dimanche 26 octobre au samedi 1 er novembre 

(vacances scolaires de la Toussaint) 

Jean-Marie Colombani et son équipe, notamment Robert Solé, spécialiste de l'Egypte, 
et Alexandre Bucciantî, correspondant du Monde au Caire, ont préparé un séjour 
ponctué de contacts avec des personnalités politiques, économiques et culturelles, de 
visites des hauts lieux de I* Egypte ancienne et contemporaine et de parcours insolites. 

> jourl : 

. Musée du Louvre (Paris)-Le Caire 

. . Alexandrie ^ . > jour 2 : 

1 X * -/Ç' ; .. Les Pyramides, Saqqara, le quartier d’ElAzhar 


; • % « t v • Les pyramides, baqqara, le quarùe, 

* V ; J (avec des étudiants francophones) 

■■'Z' - \ > Joar 3 : 

j Ramadan City, Ismaïlia, le canal de Suez... 


; Gùüeh J 

» V 

T É 

■- r* 


Louxor 


> jour 4 : 

Ouadi Natroun, Alexandrie... 
jour s: 

Louxor, Caragos... 

> Jour S : 

Kamak, la vallée des Rois, le Ramesseum , 
Courna... 

> jour 7: 

Louxor-Paris (ou prolongation versAssouan 
en option) 


Prix : 12*000 FRANCS TTC 
PAR PERSONNE 


POUR TOUT RENSEIGNEMENT, TÉLÉPHONEZ k K AT! A. GOUJON 

AU 01-46-05-44-33 

Avec l'agence ffî - licence n° 092-95-00-28 etJFD System 


15 nœuds de vent de secteur nord 
à est 

• Participants : cinquante-deux 
concurrents ont pris le départ de 
cette onzième édition, dont 
trente-sept Français, un 
•Allemand, un Argentin, un Belge, 
un Finlandais, deux Britanniques, 
neuf italiens. La Britannique EUen 
Mac Arthur, vingt et un ans, est la 
seule femme de la course. Les 
marins les plus célèbres ont fart 
leurs armes dans cette épreuve : 
Yves Pariier s’est imposé en 1985, 
Thierry Dubois en 1993, Yvan 
Bourgnon en 1995. Six des quatre 
cent trente-neuf marins ayant 
déjà participé à la Mûn-lYansat 


skipper de « Mini » dort dehors et 
de jour par tranches de vingt mi- 
nutes minimum. «Jtour avoir des 
repères rapides grâce à la lumière 
et être prit à réagir. » La raide cou- 
chette en bois de 1,10 mètre de 
long recouverte d’un mince tapis 
de sol ne sert qu’à se « délasser le 
dos». 

« VIEUX MATÉRIAUX » 

D’aucuns affublent Thomas Co- 
vffle d'une étiquette de favori qu'il 
refuse. « fai un bon bateau mais 
pas le meilleur, les matériaux sont 
un peu vieux, un peu lourd, c’est 
comme une Ligier qui tenterait de 
faire jeu égal avec les McLaren ou 
les WflUams-RenaulL Je maîtrise les 
techniques de la voie, mais je n’ai 
jamais fut de transatlantique en so- 


ont disparu, et un a passé 
cinquante-six jours sur un radeau 
de survie après avoir fait 
naufrage au large des canarien, 
enl98L 

• Prologue : les concurrents ont 
disputé, mercredi 24 septembre, 
un prologue en rade de Brest, 
remporté par Jean-François Feflet 
sur Globe-2000, devant l’Italien 
Emesto Moresino (Tecno-Plastic), 
Pierre-Marie Bo inguinal 

( Loi-et-Vin ) et Sébastien Magnen 
(Karen-Liquid). 

• Sécurité : les navigateurs 
solitaires seront accompagné par 
trois bateaux suiveurs, prêts à 
leur porter secoure en cas de 
besoin : le PRB d’Isabelle 
Autissier, le Moogiî et le Thaï. 


lo quand d’autres ici l’ont réalisée 
trois ou quatre fois. » Selon lui, 
j ^an-François Pellet sur son 
Globe-2000 « très affûté » a de 
meilleures chances de s’imposer 
avec son expérience de douze 
transatlantiques dont une en 
double sur catamaran de sport 

Tous les « minis tes » ont quitté 
les pontons du port du Moulin- 
Blanc avec le sourire de ceux qui 
vont vivre une expérience hors du 
commun. Même Pierre-Marie 
Bouiguinat, pourtant sanctionné 
deux fois par sa banque au retour 
des éditions 93 et 95. Enseignant 
et collaborateur du mensuel Loi- 
sirs Nautiques, le Béglais récidive 
sur son Loi et Vin, cofinancé par 
des entreprises proches de 
Féconomie viticole de sa région. 
Un pied de nez à la Loi Evin, qui a 
sévèrement rétréci l'éventail du 
sponsoring, «fl y a dix concurrents 
qui osent dire qu’ils pensent pouvoir 
gagner, dit-0, et une dizaine qui le 
pensent tout bas.» 

Sébastien Magnen, jeune archi- 
tecte parisien, sur Karen-Liquid, le 
prénom de sa compagne, affirme 
avoir atteint son objectif dès le 
prologue, mercredi 24 septembre. 
«Mon but était de construire un 
bateau qui marche et qui plaise. » 
Mais fl a emprunté 300000 francs 
pour mener à bien son projet, et 
Karen, qui l’a secondé, nTiéatant 
pas à dormir sur le chantier, veut 
«un résultat». Le premier arrivé à 
Fort-de-France aura droit à une 
poignée demain. 

Patricia JoUy 


Le retour d’Olivier Panis sur les circuits de formule 1 

Il a. été absent depuis son accident au Grand Prix du Canada, à Montréal 


NÛRBURGRING 
de notre envoyé spécial 
Michael Schumacher est chez 
.lui sur le circuit du Nûrburgring, 
et son principal opposant pour le 
titre de cham- 
pion du 
monde des pi- 
lotes, Jacques 
Villeneuve, re- 
trouve avec' 
un grand plai- 
sir la piste de . 
formule i sa première 
victoire en Grand Prix. Mais l’un 
et l’autre, entièrement absorbés 
par leur lutte au sommet, se sont 
fait voler la vedette, vendredi 
26 septembre, lors des essais 
libres du Grand Prix du Luxem- 
bourg, par Olivier Panis, de retour 
après son accident au Grand Prix 
du Canada, le 15 juin. Le pDote 
français, qui fut, de l’avis una- 
nime, la bonne surprise du début 
de la saison de formule 1, revient 
avec une ambition intacte et une 
détermination accrue par 
l'épreuve qu’a vient de traverser : 
trois mois d’arrêt pour réparer ses 
deux jambes brisées dans son 
choc contre un mur de protection 
du circuit Gilles-Villeneuve. 

« Un accident, cela arrive en for- 
mule 1, il n'y a rien là d’extraordi- 
naire», observe, philosophe, le 
revenant Sa sortie de route, sur- 
venue à 226 km/h sur le circuit de 
Montréal, avait été causée par le 
bris d’une pièce mécanique, rap- 
pelle-t-il, pour mieux écarter 
toute idée de peur, «je pense que 
cela n'aurait pas été parai si mon 
pépin avait été causé par une faute 
de pilotage », ajoute-t-Ü. 

Le champion naissant avait été 
fauché en pleine ascension à 
Montréal - Q occupait la troisième 
place du championnat du monde 
des pilotes. Depuis, ses cent deux 
jours de rééducation ont été ryth- 
més par des séances quotidiennes 
de natation, de cyclisme et de 
musculation, ainsi que par des 
« entraînements » dans un cock- 
pit de simulation Installé au 
centre de rééducation de Tréboul- 
Douaraenez (Finistère). Son mo- 
ral a parfois flanché, mais son ca- 
ractère est sorti gagnant selon ses 


proches. « Olivier a appris la pa- 
tience et la sagesse, note son kiné- 
sithérapeute, François GressoL fl 
gère beaucoup mieux sa volonté, sa 
hargne et son énergie. » 

Dès son retour, le 9 septembre, 
lors d’une séance d’essais privés à 
Magny-Coors, «Olive» a épaté 
les membres de son écurie, en si- 
gnant d’emblée des temps records 
sur sa piste de prédilection. Trois 
tours ont suffi à lui restaurer sa 
confiance et ses sensations : «fer 
ai eu le cœur net dès que fai pu 
passer le premier virage gauche à 
fond. » En trois jours, le Greno- 
blois a confirmé que son formi- 
dable début de saison ne devait 
rien à la chance ni aux surpre- 
nantes performances de ses pneus 
Brfdgestone. Sa « métamor- 
phose », entrevue dès les premiers 
Grands Prix par son employeur, 
Alain Prost, n’a visiblement pas 
été affectée par son éloignement 
des circuits. « C’est un vrai cham- 
pion, fl nous manquait, admirait 
Alain Prost. fl fait avancer la voi- 
ture, il fut avancer V équipe. » 

D*« UN SEUL REGARD » 

L’écurie Prost a, en effet, souf- 
fert de cette longue absence : 
«Du jour au lendemain, nous 
avons perdu tout ce qu’il apportait, 
regrette Alain Prost. £nthou- 
siasme, dynamisme, volonté, moti- 
vation-. en plus de son talent » 
Contraint de suivre sept courses 
devant son poste de télévision, 
Olivier Panis a, lui aussi, pu 
constater combien sa connais- 
sance de la JS 45 faisait défaut à 
son équipe, «foi trouvé un nou- 
veau moteur très agressif, pas 
simple à piloter et sur lequel ils [son 
successeur Jarno lïulli et Sûinji 
Nakano] n'avaient apparemment 
pas travaillé, /"ignore pourquoi », 
écrivait l’absent dans une tribune 
publiée par le magazine Auto- 
Hebdo, juste avant le Grand Prix 
d’Autriche. 

Peu de temps avant son ac- 
cident, Olivier Ranis, sorvolté par 
ses succès (deux podiums, au Bré- 
sil et en Espagne), se sentait « ca- 
pable de choses incroyables »; 

« Conduire une telle voiture a 
changé ma vie », déclarait- fl plein 

___V„ 


d’enthousiasme. En quelques 
courses, sa complicité avec Alain 
Prost était devenue telle que les 
deux hommes assuraient se 
comprendre d’«un seul regard». 
La blessure et l'absence n’ont rien 
gâché de ces relations: Alain 
Prost a renouvelé sa confiance & 
Olivier Panis, et son contrat, avant 
même qu’fl réussisse son étonnant 
retour début septembre à Magny- 
Cours. 

PLUS VOLONTAIRE QUE JAMAIS 

An Nûrburgring, Olivia: Panis, 
légèrement aminci, très affûté 
physiquement, a retrouvé le pad- 
dock avec un air décontracté. Ses 
lunettes de soleil relevées sur le 
front laissaient percer un regard 
plus volontaire que jamais, visité 
par l’assurance d’appartenir au 
club fermé des vainqueurs poten- . 
tïels de Grands Prix. Seuls ses 
ongles rongés trahissaient une lé- 
gère appréhension. « Une tension 
positive», rectifiait- ü avant de re- 
prendre sa place dans le siège de 
la* Prost »up 14. 

le temps de passer, avec succès, 
un test d’extraction - jeudi, le pi- 
lote a dû démontrer à un officiel 
qu’il était en mesure de sortir de 
sa monoplace en moins de cinq 
secondes-, et fl a été autorisé à 
reprendre son volant en situation 
de Grand Prix. A U heures, le mo- 
ment du top-départ des premiers 
essais libres du Grand Prix du 
Luxembourg, fl n’a pas attendu 
une seconde pour s’élancer : il te- 
nait à être le premier à quitter les 
stands du Nûrbur gring «fai senti 
un léger pincement au cœur, re- 
connaft-fl, mais après le premier vi- 
savais que fêtais là pour 
travailler, pour améliorer la vol- * 
titre.» 

Eric Collier 

■ Le Grand Prb du Luxembourg 
sera le dernier pour Flavio Bria- 
ûre. après des semaines de ru- 
ttœure, le flamboyant directeur de 
Sfune Benetton-Renault quitte la 
faraude I et laisse sa place à l’An- 

dSSÏÏ S? ards ’ Propriétaire 
j Prodnve, qui engage 

des Subamen rallyes. 
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Les Belges sont inquiets de la dérive 
du football-club d’Anderlecht 


Défaillant en championnat il est sanctionné en Coupe d'Europe pour « affaires » de corruption 


Accumulant les contre-performances en cham- 
pionnat, le chah d'Anderiecht est, de surcroît, 
accusé de corruption à la suite de plusieurs 


* révélations », dont celle de l'ancien pré- 
sident dir dub. Constant Vanden Stock. Le 
comité directeur de l'UEFA a annoncé, lundi 


22 septembre à Helsinki, que l'équipe serait in- 
terdite de compétitions européennes pour un 
an si elle se qualifiait pour l'une d'entre elles. 


Laurent Jalabert brille 
dans le Tour d'Espagne 

VAINQUEUR de 3a 20 e étape du Tour d’Espagne disputée, vendredi 
26 septembre, entre Los Angeles de San Rafeel et Avfla, Laurent Jala- 
bert, qui avait dé/à remporté une étape de cette Vuefta (la 6 e , terminée 
à Grenade), se retrouve en huitième position au classement général D 
se trouve à oeuf secondes du Suisse Alex Zülie, dont la victoire finale 
semble assurée, dimanche 28 septembre, à Madrid. A Avfla, sous une 
phde battante, Laurent Jalabert est monté sur le podium sous les sif- 
flets d'un public déçu de ne pas voir le héros local, José Maria Marti- 
nez, prendre la place du coureur français. 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Rien ne va plus pour le Royal 
Sporting Club d’Anderlecht. 
L’équïpe belge Ja plus titrée 
(vingt-quatre titres de champion 
de Belgique, huit Coupes natio- 
nales, deux Coupes des coupes et 
une Coupe de l'UEFA), porte-dra- 
peau du football bruxellois depuis 
1908, a été battue, dimanche 
21 septembre, sur son terrain, par 
l’Excelsior de Mouscron, adver- 
saire du FC Metz en coupe d’Eu- 
rope, à la grande fureur des sup- 
porteurs, qui ont envahi le terrain 
à l’issue de la rencontre, pour se 
retrouver quinzième, à c ta points 
du leader Lommel SK avant la 
7 e journée qui devait se Jouer sa- 
medi 27 septembre. Et, le lende- 
main, le comité directeur de FUE- 
FA, réuni à Helsinki (Finlande), 
annonçait que le dub serait sus- 
pendu de toutes les compétitions 
européennes pour un an s’il se 
quaMmt pour Tune -d’entre efles. 

Cette sanction constitue un épi- 
sode supplémentaire - mais pas 
ultime - du feuilleton qui a 
commencé au printemps, lorsque 


René Van Aeken.-un intermé diair e 
évoluant dans les milieux du foot- 
ball belge, avait révélé à ia presse 
avoir corrompu, en 1984, l’arbitre 
espagnol de la recontre de demi- 
finale de Coupe de l’UEFA Ahder- 
lecht-Nottingham. Le club belge 
s’était qualifié au match retour 
par 3 à 0, à l’issue d'une rencontre 
durant laqueDe un penalty dou- 
teux avait été sifflé en sa faveur, 
tandis qu'un but qualifiant les An- 
glais avait été refusé. Tous les ar- 
bitres n'étant pas corruptibles, la 
morale retrouvait ses droits, 
puisque Anderiecbt devait s'incli- 
ner aux tirs au but lors de la finale 
retour devant on autre dub an- 
glais, Tottenham. 

L’affaire aurait pu en rester là, 
car les révélations de René Van 
Aeken ne pouvaient pas être to- 
talement vérifiées, en raison, no- 
tamment, de la disparition de F ar- 
bitre concerné, Emilio 
Guruceta-Mauro, victime d’un ac- 
cident d'automobile en 1987. Son 
rebondissement est dû aux aveux, 
au début du mois de septembre, 
de l’ancien président du club, 
Constant Vanden Stock, quatre- 


vingt-trois ans. Les larmes aux 
yeux, il reconnaissait, lors d’une 
émission de télévision, avoir fait, 
à l’issue de la rencontre, un 
«prêt» au directeur de jeu, qui 
connaissait une mauvaise passe 
financière. - • 

IS LETTRES DISPARUES 

Si eDes embarrassaient Factuel 
président du RCS Anderiecbt, Ro- 
ger -Vanden Stock, fils du pré- 
cédent, qui a toujours contesté la 
corruption, ces révélations ne 
semblaient pas devoir mettre en 
péril l’avenir européen du dub. Le 
porte-parole de l’UEFA avait, en 
effet, déclaré qu’une prescription 
de dix ans s’appliquait aux faits 
concernés. La volte-face des ins- 
tances européennes s'explique 
par l’existence de deux courriers 
envoyés à leur siège de Berne 
(Suisse), en 1992, pour dénoncer 
les faits, l’un par René Van Aeken, 
l’autre par la fédération belge. 
Problème, ces lettres ont disparu. 
Aujourd’hui, Lennart Johanson, 
président de l’UEFA, admet qu’il 
reste, dans cette affaire, des 
« zones * d’ombre. 


Les dirigeants d'Anderiecht 
voulaient se pourvoir en justice 
contre la décision de FUEFA, s’ap- 
puyant sur le précédent de 
l'OIympique de MarseïDe, dont la 
suspension par FUEFA en 1993 
avait été annulée par le tribunal 
de Berne. Bernard Tapie avait 
alors retiré volontairement son 
club des compétitions euro- 
péennes. Mais l’avocat d'Ander- 
iecht, M* Daniel Spreutels, a fait 
savoir, mercredi 24 septembre, 
qu’il n'était pas question, pour 
l’instant, que le club fasse un pro- 
cès à FUEFA. 

Reste à savoir quelle attitude va 
maintenant observer le principal 
bailleur de fonds, de l’équijje, la 
Générale de banque. Le vicomte 
Davignon, PDG de la Société gé- 
nérale de Belgique, qui contrôle 
l’établissement a rassuré : «je ne 
suis pas sûr que ce soit une bonne 
chose pour l'image d’une banque 
que d’abandonner un client en dif- 
ficulté.» De quoi calmer (es 
craintes des supporte urs bruxel- 
lois. n en reste. 

Luc Rosenzweig 


DÉPÊCHES 

■ BASKET-BALL: Cholet a battu Le Mans 81-50 à l’occasion d'un 
match avancé de Pro A disputé vendredi 26 septembre. 

■ BOXE: Fabrice Tlozzo s’est facilement imposé, vendredi 26 sep- 
tembre à Lyon, face à l'Américain Jeff Wflfiams par K.-0. à la deuxième 
reprise d’un combat de lourds- légers prévu en dix reprises. Le 8 no- 
vembre, Fabrice Tlozzo, ancien champion du monde des mi-lourds 
(WBC), affrontera à Las Vegas (Etats-Unis) l’Américain Nate Miller, 
pour le titre mondial (WBA) de la catégorie. 

■ FOOTBALL : le Koweït et l’Iran ont fait match nul 0*1) lors d'une 
rencontre comptant pour les éliminatoires du Mondial 98, zone Asie, 
groupe A. Dans ce môme groupe, le Qatar et la Chine n’ont pu se dé- 
partager (1-1). L’Iran est en tète du groupe avec 5 points, devant le Ko- 
weït et T Arabie Saoudite (4 points). 

■ L'équipe de France « n’a pratiquement aucune chance » d’être l'une 
des têtes de série des neuf groupes éliminatoires de l'Euro 2000, a pré- 
cisé Claude Simonnet, président de la FFF. « Pour désigner les têtes de 
série sont pris en compte les résultats des éliminatoires de rEuro 96 et de 
la Coupe du monde 98. Or la France, qualifiée d'office pour le Mondial, se 
retrouve, en vertu des résultats obtenus lors des seuls éliminatoires de l'Eu- 
ro 96, au quinzième rang mondial du classement établi à ce jour par IVE- 
FA. » Le tirage au sort des groupes aura lieu à G and le 18 janvier 1998. 

■ RUGBY: le président sud-africain Nelson Mandela a offirieüe- 
ment nommé, vendredi 26 septembre, une commission d’experts char- 
gée d’enquêter sur la gestion de la Fédération sud-africaine de rugby 
(Sarfii), présidée par Louis LuyL Cette commission sera chargée d’en- 
quêter sur les contrats passés par la Sarfu en matière de droits télé- 
visés, sur le versement et la répartition des commissions, bénéfices et 
autres recettes provenant des accords de parrainage. « Un nuage noir 
pèse sur le rugby sud-africain, et ce nuage doit être dissipé», à déclaré 
Nelson Mandela. 


Le Paris Saint-Germain s'essouffle 
et TAS Monaco retrouve la confiance 


DOUCEMENT mais sûrement, 
les joueurs du FC Metz sont en 
train d’imposer leur rythme au 
championnat de France. Larges 
vainqueurs de FAJ Auxerre, ven- 
dredi 26 septembre, à l’occasion 
de la neuvième journée de cham- 
pionnat, les hommes de Joël Mul- 
ler, technicien aussi discret que 
compétent, développent depuis le 
début de la saison un jeu à la . fins 
spectaculaire et efficace. • 

Bruno Rodriguez, Frédéric Mey- 
rieu et Robert Pires, de retour 
après une blessure, mit été lés bu- 
teurs d’une formation lorraine eu- 
phorique. Impressionné par ses 
adversaires d'un soie, l’entraîneur 
Guy Roux n'a pas hésité à décla- 
rer: «A rheure actuelle, ces Mes- 
sins sont intouchables, j’avais dit 
dès la deuxième journée de cham- 
pionnat que Metz serait champion, 
sauf si Paris était très fort; je n’ai 
pas changé d’idée— » 

Pendant que le FC Metz cara- 
cole en tête, le Paris Saint-Ger- 
main s’essouffle. Les Joueurs de 
Ricardo ont été tenus en échec par 
Montpellier sur leur pelouse du 
Parc des Princes, devant 35 000 
spectateurs. 

Menant à la mi-temps grâce à 
un penalty transformé par Rai et 
très généreusement accordé par 
l’arbitre pour une prétendue faute 
commise sur Laurent Fournier, les 
Parisiens, visiblement fatigués, se 
sont fait logiquement rejoindre 
dès le début de la seconde mi- 
temps à la suite d’un tir de Pascal 
Baflls. Conscient de la contre-per- 
formance de son équipe. Rai résu- 
mait en quelques mots le senti- 


ment généra] : « Une équipe 
comme la nôtre qui veut être cham- 
pionne ne doit pas laisser passer sa 
chance sur son terrain. Car ces deux 
points perdus à domicile peuvent 
coûter très cher- » 

LES ÉCLATS DE TOULOUSE 

Si le PSG semble fatigué à quel- 
ques jours d'un .délicat déplace- 
ment en Turquie pour affronter le 
Besflctas Istanbul, Vautre partici- 
pant à cette Ligue des champions 
a retrouvé, en revanche, un niveau 
intéressant Restant sur une série 
de trois victoires, les Moné- 
gasques de Jean Ttgana ont conti- 
nué sur leur lancée en battant 
Strasbourg au stade Louis- IL Da- 
vid Tïézéguet, Thierry Henry et 
l'inévitable Victor Ikpeba ont été 
les buteurs d’une formation mo- 
négasque redevenue conquérante 
après une longue période de aise. 
Mercredi 1 er octobre. l’AS Monaco 
jouera sa saison européenne face 
au Bayer Leverkusen. 

L’une des bonnes surprises de 
ce début de saison vient de Tou- 
louse où réqmpe locale, qui évo- 
luait la saison passée en D2, réus- 
sit quelques coups d’éclats. 
Entraînés par Alain Giresse, les 
Toulousains ont largement battu 
Guingamp et se retrouvent en po- 
sition Intéressante au classement. 

Les Toulousains de Giresse re- 
donnent des couleurs au Stadium, 
le célèbre stade dans lequel de 
gros travaux de modernisation 
ont été entrepris en vue du 
Mondial 98. 

A.C. 



ù France de football de DI 




Bortfeaux-Marceffle . 2-0 

Lyrifrbens . 1-3 

Metz-rtuxare . 3-0 
Pari&SGrMontpQOer 1-1 
Moteco-Strasbcug- 3-2 
NaraasCannee"- 1-2 
Tafius&43ungemp 94) 
Bernes- Bastia .2-0 
CTOBauiOuX-LeHara 2-1 
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Pans-SG 20 buis • 2 Metz 18 • 3 Monaco 



1 Ma& 6 bu» • 2 Bastia • Lens 7. 

1 Simone (Pwts-SG) * Rodriguez (Mwri « tkpebatMoneeo»7 buts. 


10e JOURNÉE: Samedi 4 octobre - Besua-Carmefi • Gutneampiyan i. 
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Alcatel félicite 
Olivier Paris pour sa 
victoire au Grand Prix 
du Luxembourg. 

(La course n'aura lieu 
que dimanche mais être là, 
c'est déjà une victoire) 


ALCATEL, PARTENAIRE TECHNOLOGIQUE DE PR£|>T 


fin développant des systèmes de communicatif 
Alcatel participe à la compétitivité de l’éeur 
le retour d'Olivier est pour la *Hï-Speed Compan 
de détermination et de performance qui, au delà 


n spécifiques reliant usine, stand et pitotes. 

Je Prosl Grand Prix. Mais saluer aujourd'hui 
* une manière de rendre hommage au» valeurs 
l'excellence technologique. Forment son identité. 


db 


The Hi-Speed Company 
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Land Rover Ultimate, 
un 4 x 4 qui ne se prend 
pas au sérieux 

Une série limitée pour jouer les Indiana Jones du Gâtinais 


UNE VOITURE ? Non, un petit 
camion râblé que Ton croirait tout 
droit sorti d'une collection de mi- 
niatures au V43. Hormis, bien sûr, 
qu’û pèse 1,7 tonne. Avec son châs- 
sis court (3,72 mètres) qui assure 
un parfait équilibre des volumes 
entre la cabine, à l'avant, et le pla- 
teau, à Tanière, le Land Rover Ulti- 
mate est un pick-up à quatre roues 
motrices qui ne se prend pas très 
au sérieux. Voilà qui, dira-t-on, 
n'est pas très raisonnable de la part 
d'une marque quasi cinquante- 
naire qui s’est bâtie, avec le Defen- 
der, une réputation de baroudeur, 
et a inventé, avec Range Rover, le 
4 k 4 du gentleman fariner qui se 
conduit le petit doigt en l’air. 

Malgré les apparences, cette sé- 
rie limitée n'est pas un caprice de 
constructeur. L'Ultimate exprime 
une forme d’humour britannique 
mais aussi une volonté d'illustrer 
de manière un peu spectaculaire, 
presque à la manière d’un concept 
car, que les 4 x 4 deviennent des 
véhicules de plus en plus détour- 
nés de leur raison sociale. Et que 
l’avenir de l'automobile passe aussi 
par un mélange des genres. 

L’Ultimate a été conçu selon le 
principe du dédoublement de per- 
sonnalité. Son aspect costaud force 
le trait : grosses roues, museau ty- 
pique de Defender rehaussé par un 
pare- buffle faussement agressif et 
solide arceau quatre- points placé 
juste derrière la cabine. En contre- 
point, son côté « branché » est mis 
en exergue par les jantes alumi- 
nium et Tunique coloris vert céla- 
don. Le plateau arrière, qui peut 


transporter jusqu'à 800 kilos de 
charge (mais dans lequel on ne 
saurait mettre beaucoup plus que 
deux VTT) est protégé par une élé- 
gante bâche noire que les nostal- 
giques des roadsters anglais ap- 
pellent « tonneau cover ». Au total, 
on imagine davantage T Ultimate 
au soleil couchant sur une plage 
californienne qu’en plein zénith 
sur les pistes poussiéreuses de 
TAtlas. 

En configuration urbaine, ce vé- 
hicule compact n’est pas trop pa- 
taud malgré son rayon de bra- 
quage excessivement large. La 
position de conduite, très en hau- 
teur, est agréable, mais, dès que 

Il est à peu près aussi 
sensé de faire 
Paris-Lyon 
au volant 
de cette voiture 
que de déménager 
un cinq-pièces 
avec une Austin Mini 


l’on sort de la circulation urbaine, 
les choses se gâtent. Sur route, 
F aguichant Ultimate redevient un 
rustique Defender. Puissant 
(113 chevaux) et vif à bas régime, le 
moteur 2,5 litres turbo-diesel à in- 



AUJOURD’HUI 




Conçu selon le principe du dédoublement de personnalité: un aspect costaud et, en contrepoint, 
un côté « branché » mis en exergue par les jantes abanmhan et Vumque coloris vert céladon. 


Jection directe est efficace mais 
terriblement bruyant et la ternie de 
cap est assez imprécise, à cause 
d’une direction parfaitement assis- 
tée mais un peu « flottante ». 

Mais tout cela n’est rien à côté 
de la suspension, raide comme un 
coup de trique, que Tinstallation de 
deux barres stabilisatrices n’a évi- 
demment pas contribué à atten- 
drie L’Ultimate n’a rien d’un de ces 
4x4 bourgeois. Disons-le tout net, 
c’est un authentique «tape-cul». 
Enfin, l’habitacle où trois per- 
sonnes (deux et demie serait plus 
proche de la réalité) peuvent 
prendre place côte à côte, repous- 
sant le conducteur contre la porte, 
ne porte pas la marque d'une fini- 
tion exceptionnelle et rappelle de 
façon attendrisante celui des 2CV. 
Ce qui donne une idée de sa somp- 
tuosité. ! 

Bien qne très amusant à 
conduire, TUltimate n’est donc pas 
fait pour avaler des kilomètres de 
bitume. D est à peu près aussi sen- 


sé de faire Paris-Lyon à son volant 
que de déménager un 5 pièces avec 
une Austin MînL Le pick-up Land 
Rover, auquel on ne peut pas de- 
mander d'être à la fols dur à la 
tâche et douillet, a choisi son 
camp. Son moteur plein de bonite 
volonté, son châssis trapu et ses 
rapports de boite de vitesses très 
courts en font un vrai véhicule de 
franchissement Qui peut le plus 
peut le moins : à son bord, on joue 
s ans crainte les mdiana Jones du 
Gâtinais. 

Chez Rover, le lancement de 
TUltimate, qui snit .de quelques 
mois deux autres séries limitées 
elles aussi très décalées (le Defen- 
der X-Hem, sorte de petit cabriolet 
et le Defender Eastnor, pourvu 
d'un hard-top) participe surtout 
d’une politique d'image. Pour le 
constructeur, ce 4 x 4 haut sur 
pattes (vingt centimètres de garde 
au sol) dont les études indiquent 
que les acheteurs potentiels n’ont 
- quel dommage 1 guère l’inten- 


tion de Tu tiBser comme on engin 
tout-terrain, doit «-anticiper sur les 
aspirations d’une clientèle depliis en 
plus nombreuse dont les préférences 
se portent sur les vOticuIes de loisirs 
plutôt que sur les véhicules clas- 
siques». 

Four autant, Rover sait bien que 
l’Europe n’est pas les Etats-Unis et 
quH n’existe pas, àTbeuie actuelle, 
on véritable marché pour ce genre 
de « tight truck » à L’anglaise. Au 
moins, 1 Ultim ate contribue-t-il à 
joyeusement bousculer Tunage de 
Land Rover qui vient précisément 
de dévoiler an Salon de Francfort 
le FreeJanrier, un petit 4x4 poly- 
valent très « mode » qui sera 
commercialisé an printemps et sur 
lequel la marque fonde de gros es- 
poirs commerciaux. 

Jean-Michel Normand 

~k Land Rover Defender Uttimate 
(8 chevaux fiscaux) à partir de 
139 000 francs. 



ÏIécS^TATION: à part» 
ju i 7 novembre, pour conduire 
m cyclomoteur dés quatorze ans, 
i fendra obligatoirement avoir ef- 
fectué la formation Phoque du 
brevet de sécurité routière (BSR). 

Le BSR se compose de Tat^taûon 

scolaire de sécurité routière obte- 
nue en classe de cinqnièmeet 
l’une formation pratique de trois 
revues en drculation. 

■ VÉLOSOLEX : celnl qui reste te 
plus célèbre des deux-roues fran- 
çais effectue un énîème retour. 
Oeux entreprises françaises asso- 
rtes à un partenaire chinois 
L.-.un» iTOnmerrialiser. cet au- 


bllc:S.950 francs). 

■ RENAULT: la firme an losange 
lance la Laguna LanceL une série 

de 1 400 exemplaires por- 
tant le sigle du célèbre maroqui- 
nfec. Réalisée sur la base de la ver- 
sion RTT 2JÛ on XL dT, la Laguna 
Lance! (à partir de 153.000 francs) 
est dotée cfambabltade spécifique, 
hainTUE de cuirs et de tissus assor- 
tis. 

■ NOUVEAUTÉ: Je constructeur 


roumain ARO vient de présenter 
la Spartana, une petite voiture dé- 
c ouvrable inspirée de la Citroën 
Méhari. Disponible en jaune uni- 
quementda Spartana (à partir de 
52000 francs) est équipée du mo- 
teur Renault de i 200 cc de la pre- 
mière génération deTwingo 
■ MOTOCYCLISME: lors dn 
Mondial du denx-rones, du 
26 septembre .au 6 octobre, le fa- 
bricant français Shark diffuse le 
premier casque haut de gamme à 
l’intérieur entièrement démon- 


table et lavable. Prix indicatif: de 


1690 à 2ÆOO francs. 

■ EXPOSITION: le Salon auto- 
mobile de Lyon se tiendra du 4 au 
12 octobre à Lyon Eurexpo. Outre 
toutes les dernières nouveautés, 
cette manife station propose plu- 
sieurs animations : cinquante mo- 
dèles de Ferrari, village d’essai de 
véhicules tout-terrain, notamment. 
Prix d’entrée: 45 francs (gratuit 
pour les moins de sept ans). 
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Kia Clarus, . 

une berline du Matin calme 

Nouvelle venue parmi les berlines, dans le format 
« moyennes supérieures », la Clarus du construc- 
teur coréen Kia est commercialisée depuis jeudi 
25 septembre. Comme les autres firmes du pays du 
Matin calme, le groupe Kia -qui fait l’objet d'un 


plan de redressement et devrait se recentrer sur 
Tautomobile- tente de s'imposer sur des marchés 
plus haut de gamme. Cette voiture disponible en 
deux versions (SLX et G LX) est dotée d’un moteur 
1,8 litre essence développant 116 chevaux. Bien équi- 
pée (double airbag, direction assistée, volant ré- 
glable en hauteur), la Garus est disponible au prix 
de 99 900 francs (version SLX) et de 109 900 francs 
(GLX). Son point faible est la puissance administra- 
tive, seulement de 9 CV. 


La nouvelle 
Kawasaki 125, 
une moto 
costume-cravate 

LES MOTARDS taillés dans le 
roc, les vrais de vrais, ceux qui se 
d éhanchent dans les virages et ta- 
quinent la zone ronge dn compte- 
tours entre deux feux rouges, ne 
vont pas aimez. Avec son monocy- 
Endre quatre-temps, dont la puis- 
sance est, réglementairement, limi- 
tée à 11 kilowatts (à peu près 
15 chevaux), la nouvelle Kawasa- 
ki 125 ERminator ne se pQote pas, 
eDe se conduit 

Depuis 1e mois de juillet 19% et 
le rétablissem e nt de T équivalence 
permettant aux titulaires d’un per- 
mis auto (de plus de deux ans) 
d’enfourcher une 125 an 3 , ces pe- 
tites motos qui ne tiennent pas le 
haut dn pavé occupent le devant de 
la scène. En un an, le nombre de ces 
machines qui circulent en France a 
doublé. Moto à vocation quasi ex- 
clusivement urbaine, la Kawasaki a 



été conçue pour se déplacer en cos- 
tume-cravate. plutôt qu’en barbour 
et lunettes chromées. Pour fedEter 
T apprentissage des débutants, of- 
frir une meilleure maniabilité et 
convenir aux femmes, sa hauteur 
de selle (68 centimètres) est la plus 
basse dn. marché des 125 cm 3 . 

DISCORDANCE 

Son guidon droit et rehaussé ain- 
si que ses repose-pieds situés liés 
en avant offrent une position de- 
conduire «relax» tout à fait adap- 
tée à un usage de ville. Malgré les 
contraintes réglementaires, le petit 
moteur est suffisamment vi£ Cou- 
plé à une boîte de vitesses à cinq 
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Vente de véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 97 

Garantie 1 an ou 12 000 km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 

01.44.18.10.65 
Port 06.07.84.10.33 
Pascal Bonnet 



EN 

Audi SAVOIE 

Notre sélection 4 anneaux 

AS A2 Quattro 

noire 96.................. 23 xo tan 

AS Avant 1,8 20V 

argent 97 7 500 km 

A4 Avant 1,8 20V 

argent 97........... » 14 500 km 

PORSCHE 911 Carrera 4 
entretien porsche TO. 90..... 92 200 km 


JEAN LAI N AUTOMOBILE 
04.79.62.37.91 (Poste 25 ou 2ôl 


AVIS 


Centre 
Occasions 

5, rue Bixio - PARIS 7e 

□ TÏGRAL4Î 

10 500 km, gris argent métal, 
04/97 

□ GOLF S 75 5 portes, 

11 700 km, vert dragon, 

04/97 

□ SAFRANE 12 dt Alizé 
13 800 km, gris métal, 

03/97 

P. BONNET : 01 .44.18.10.65 



sence 

AUTO 

50 VÉHICULES EXPOSÉS. 
FAIBLES KM DISPONIBLES. 
GARANTE EUROPâ3WE DE 1 AN 
(pièces et main d’œuvre). 

LAGUNA RN 1.8 96 68 000 F 

LAGUNA RT 2.0 95..», 61 000 F 

AUSTIN JfiNJ 93 SS 000 F 

806 SV Turbo 95 83 000 F 

405 SILLAGE 95 52 000 F 

306 GREEN 97. 89 000 F 

SAXO SX 1.1 97 59 000 F 

XANTIA 1.B Diesel 97. 84 000 F 

ZX 1.9 Diesel TONIC 95 51 000 F 

FORD ESCORT 1.9 TD 98. 89 000 F 

CUO RL 1.2 5P 87. 55 000F 

CUO RT 1.4 5P 95 49 500 F 

CUO *S* 96 50 000 F 

7WNGOPACK96 43 000 F 

MEGANE Coupé 1.8 97 85 000 F 

MEGANE RN 1.4e 96 58 000 F 

SCENIC RTE 1.9 « 97 115 000 F 

SAFRANE Alizé 2.0 95. — 69 000 F 

SAFRANE ZI dt 98 87 000 F 

ESPACE VB BVA95 109 000 F 

EXPRESS 1.9 Diesel 96 48 000 F 

ROVB* 800 Coupé 94 115 000 F 

BMW 730 IA 95 220 000 F 

HONDA CMC VTi 94... — 56 000 F 

— TéL : 01-46.71.64.03 — I 



lU/GPL 

GOLF CARAT 90 CV 5P. 
ESSENCE ef^PL : JU7r5ŒP 


01 R 5 ft F disponible (î 

IMMEDIATEMENT 
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rapports bien étagés, fl permet de 
s’intégrer dans le trafic ou, au 
contraire, de se dégager rapide- 
ment d’une situation potentielle- 
ment dangereuse. Rien à reprocher 
non plus au freinage (disque à 
Pavant, tambour à Tanière) ni à la 
suspension, pas trop ferme. Le 
confort de la selle mériterait toute- 
fois d’être améHoré. 

Ce qui choque un peu les puristes 
est le fait que, comme plusieurs de 
ses concurrentes, la petite Kawasaki 
se donne des airs de vraie moto. 
Son réservoir fluide, où prend place 
une jolie console chromée inté- 
gr ât b ouchon de réservoir et 
voyants de contrôle, sa fourche in- 
clinée, son phare chromé lui aussi 
et sa selle à. étage prolongée par un 
dosseret constituent autant de rtiws 
cToefl aux modèles « custom ». 

Avec beaucoup de brame volon- 
té, on s'imaginera chevaucher une 
vague espèce lointaine et naine de 
Hatfc y Da rodsoru. Rrarquoi, alors, 
svoir affublé cette moto tranquille, 
Oui se mène en toute décontrac- 
tion, d’une appellation aussi agres- 
se? De la part de Kawasaki -qui, 
de surcroît, entend désormais s’im- 
poser en tant que constructeur gé- 

o^aliste-, fl est assez maladroit de 

Chercher absolument à évoquer la 
hgnéc des antres «Himinator», 
engins de plus grosse cylindrée et 

au tem pérament ouvertement 
sportif. 

Cette faute de tact n’efl&rouche- 
ra sûrement pas tes néo-motards à 
la recherche tfun mode de trans- 
POit fiable et efficace. A ceux-ci, on 
“““P® vivement de suivre quel- 
QUfis leçons de conduite avant de 
le guidon. Il est établi que, 
^expérience (au gnidoi fl 
«ut toujours prévoir te pire), tes 

^««adeptes *u!5<5 

anü ^ u plus d’accidents que les 

J.-M.N. 

125 Himinator. prix 
06 vente conseillé : 24 900 francs. 
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Le beau temps persiste 


- L’ANTICYCLONE centré sor les 
Alpes Soigne tant système perturbé 
de notre pays. Dimanche, les dé- 
pressions décident soit vers l’Es- 
pagne, sott vms tenon! des îles Bri- 
tanniques. Le temps" sur la France 
reste très cabne. L'absente de vent 
favorisera la fosmâtion de brouil- 
lards, plus nombreux que les jouis 
précédents. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Nonnaadte. - Le znatzn, les bancs 
de biwfflard ou de nuages bas se- 
ront fréquents, surtout en boari de 
Manche. L’après-midi sera partout' 
ensoteffié. Les températures s'étage- 
ront de 21 à 26 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Quelques brumes seront 
observées en début de journée. Cest 
en bord de mer qu’elles mettront le 
plus de temps à se dissiper Mais le 
soleS triomphera partout. Il réussira 
à réchauffer le fond de Faîr : 21 à 25 
l’après-midi, voire 27 en région 
Centre. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - n 


fera encore très beau, les rares 
nappes de brouStard se dissiperont 
très rapidement. EDes seront parfois 
plus tenaces sur la vallée de la 
Saône. H fera de 20 à 25 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Mïdi-Pyrénées. - Le soleil brillera 
de zn3fe fera sur le grand Sud-Ouest 
JD ne sera guère contrarié par quel- 
ques bancs de nuages âevés qui sur- 
voleront la chafine pyrénéenne dans 
raprès-midi Les températures se^ 
iont comprises entre 26 et 29 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - La journée se déroulera 
sous un de! bleu azur. Seul 1e Gene- 
vois devra composer avec quelques 
nappes de gpsaiBe. Le mercure sera 
proche de 25 degrés! 

Langue doc- R o os s fllon, Pro- 
vence-Alpes-Côte tFAzar, Corse. - 
Le soleil brûlera généreusement. 
Toutefois, du Languedoc à la Pro- 
vence, a faudra attendre quelques 
heures, le temps que les images bas 
ou brouillards se dissipent en mati- 
née. Les températures atteindront 
23 à 2£ degrés sur lesplages, jusqu’à 
29 dans les tares. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


M BANGLADESH. Va cyclone ar- 
rivé de la baie du Bengale et ac- 
compagné de vents qui attei- 
gnaient 150 km/heure s'est abattu 
samedi 27 septembre sur le Ban- 
gladesh, balayant des milliers 
d’habitations en matériaux légers 
et faisant craindre des dégâts im- 
portants- Les autorités ont évacué 
600 000 personnes dans le sud, 
dont 4G0 000 du secteur de Cox's 
Bazar. Des vents très violents ont 
déjà déraciné des arbres et abattu 
des pylônes électriques vendre- 
di 26 sur le littoral. Le premier 
centre touristique du pays, situé 
dans cette région, a été plongé 
dans l’obscurité à la suite de 
chutes de lignes électriques. 

■ SUISSE Le bilan touristique du 
pays s’est amélioré grâce à une 
bonne saison d'hiver et à une pro- 
gression du nombre de visiteurs au 
cours du l 0 semestre de l'année, 
constate la Fédération suisse du 
tourisme dans son hjian annueL 
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PRÉVISIONS POUR LE 28 SEPTEMBRE 1997 papeete 

23/28 P 

KIEV 

7/12 P 

VENISE 

13/23 S 

LE CAIRE 

1908 S 

VHle par vffle, les mhrimiVmattma de température POttriEWIT. 

25/30 S 

LISBONNE 

19/23 P 

VIENNE 

8/17 S 

MARRAKECH 

1401 N 

et Pftat do deLS : eosokfllé; N : nuageux; 

C : couvert; P : pluie; * : neige. 

ST-DENIS-RE 

AMSTERDAM 

17/22 N 

1QT18 C 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 

13/18 C 
12/20 C 
1201 S 

BRASILIA 
BUENOS AIR. 

19/30 S 
11/23 C 

NAIROBI 

PRETORIA 

RABAT 

1306 S 
17/34 S 
1602 N 

FBMKS aMti 

Mpete 

NANCY 

5/24 S 

ATHENES 

1904 S 

MADRID 

17/23 P 

CARACAS 

25/33 S 

TUNIS . 

2007 S 

AJACaO 

1206 S 

NANTES 

12/26 S 

BARCHjONE 

19/24 N 

MILAN 

1505 S 

CHICAGO 

1400 N 


K • 

BIARRITZ 

16/27 S 

NICE 

16/25 S 

BELFAST 

1V18 C 

MOSCOU 

1/6 P 

UMA 

2105 C 

BANGKOK 

27/32 P 

BORDEAUX 

12/29 S 

PARS 

905 S 

BELGRADE 

7/19 N 

MUNICH 

4/19 S 

LOS ANGELES 

22/28 S 

BOMBAY 

25/23 N 

BOURGES 

6/26 S 

PAU 

15/27 S. 

BERUN 

8/18 C 

NAPLE5 

17/25 S 

MEXICO 

1401 N 

DJAKARTA 

26/32 N 

BREST 

12/23 5 

PERPIGNAN 

13/27 S 

BERNE 

901 C 

OSLO 

7/16 N 

MONTREAL 

6/18 S 

DUBAÏ 

28/37 S 

CAEN 

14/23. S 

RENNES 

9/26 S 

BRUXELLES 

9/21 C 

PAIMAOEM. 

2007 N 

NEW YORK 

1402 C 

HANOI 

2004 C 

CHERBOURG 

10/22 S 

5T-ETIENNE 

8/26 S 

BUCAREST 

5/16 N 

PRAGUE 

S/16 C 

SAN FRANCIS. 

18/27 S 

HONGKONG 

2103 P 

ŒRMONT-F. 

3/27 S 

STRASBOURG 

604 S 

BUDAPEST 

8/19 N 

ROME 

1605 S 

SAN71AGQCH 

8/16 N 

JERUSALEM 

2027 S 

DUON 

8/24 S 

TOULOUSE 

11/28 S 

COPENHAGUE 

9/15 N 

SEVILLE 

1805 C 

TORONTO 

11/21 N 

NEW DEHU 

23/34 S 

GRENOBLE 

10/27 S 

TOURS 

8/26 S 

DUBLIN 

10/18 C 

SOFIA 

8/16 N 

WASHINGTON 

1105 P 

PEKIN 

905 S 

U LIE 

8/22 S 

- nmiKXMin 

«HT ' 

FRANCFORT 

1002 S 

ST-PETERSB. 

4/8 P 
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SEOUL 

12/18 S 

LIMOGES 

14/28 S 

CAYENNE 

23/33 S 

GENEVE 

1201 C 

STOCKHOLM 

8/14 N 

ALGER 

18/31 P 

SINGAPOUR 

27/32 C 

LYON 

9/26 5 

FQRT-DE-FR. 

25/30 5 

HELSINKI 

4/11 C 

TENBUFE 

17/23 N 

DAKAR 

27/30 P 

SYDNEY 

13/17 P 

MARSEILLE 

15/26 S 

NOUMEA 

18/24 N 

ISTANBUL 

13/18 C 

VARSOVIE 

7/12 P 

KINSHASA 

22/30 S 

TOKYO 

15/22 N 
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Situation le 27 septembre à 0 heure TU 


Prévisions pour k 29 septembre à 0 heure TU 


PRATIQUE 


La télévision par satellite cherche à conquérir l'habitat collectif 

Au 15 e Salon Antennes, à Paris, les deux bouquets français font assaut de séduction auprès des syndic et des copropriétaires 


LA QUINZIÈME édition du Sa- 
lon Antennes, rendez-vous an- 
nuel des professionnels de la té- 
lévision par satellite, dont les 
portes sont ouvertes an public, 
samedi 27 et dimanche 28 sep- 
tembre à Paris, est l’occasion 
qu’ont saisie CanaiSatelliçrfct Té- 
lévision par satellite (TPS) pour 
présenter leurs solutiotiS pour la 
réception collective des bouquets 
de programmes rramériqües. 

Selon l’INSEE, 9 millions des 
21,5 millions de foyers français 
habitent des immeubles collec- 
tifs. C’est ce gisement d’abonnés 
potentiels que les deux bouquets 
français, pour une fois alliés ob- 
jectifs, ont décidé de prospecter. 
CanalSateŒte, premier satello- 
opérateur français, lancé en 1992 
en version analogique, puis en 
1996 en mode numérique, pos- 
sède plusieurs longueurs 
d’avance sur TPS. 

L'onjGxnoN œs paraboles 

Fort de son expertise, Patrick 
Raülard, responsable du départe- 
ment collectif de CanalSateflite, 
évalue «son cœur de cible à 


5,7 millions de foyers ». Commer- 
cialisé en décembre 1996, TPS n’a 
pas tardé à passer lui aussi le 
marché du collectif au crible. Se- 
lon Christian de Pennait, direc- 
teur général adjoint en charge 
des opérations commerciales, 
« 95 % des immeubles ne per- 
mettent pas encore d’acheminer 
des signaux numériques ». 

Deux journées 
grand public 

«Antennes 97 et Collectivités 
réseaux». Salon du satellite et 
du câble réservé aux profession- 
nels, ouvre pour la première fois 
ses portes aux particuliers, sa- 
medi 27 et dimanche 28 sep- 
tembre. Après trois jours de 
contacts mitre professionnels du 
secteur, les exposants attendent 
près de 10 000 visiteurs pendant 
le week-end 

★ Paris, port» de Versailles, HaH 8, 
de 9 heures à 18 heures. Entrée : 
50 F. 


Les deux opérateurs ont le 
même souci, résumé par M. de 
Pennart : « Comment acheminer 
ces signaux numériques jusqu'au 
deuxième étage, appartement de 
gauche ?» Pour «sensibiliser» le 
secteur de Fhabitat collectif, Ca- 
nalSatelfite et TPS font assaut de 
séduction auprès des syndics, des 
professionnels de Fimmobflier et 
des copropriétaires pour faire dé- 
cider, voter et démarrer les instal- 
lations de paraboles collectives 
dans les immeubles. D’une même 
voix, Patrick RaiDard et Je direc- 
teur général adjoint de TPS re- 
connaissent que «c’est un travail 
de longue haleine». 

Pour TPS, «Il s'écoule en 
moyenne dix-huit mois entre le 
moment où le syndic puis les co- 
propriétaires manifestent leur inté- 
rêt et le vote effectif des travaux». 
CanalSatellite et TPS prévoient 
les premières installations de pa- 
raboles collectives pour la fin de 
1998 ou le début de 1999. 

Dans leur campagne, les deux 
satello-opérateurs sont épaulés 
par l'Association nationale de la 
réception télévision (Anpret). Ce 
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3615 LEMONDE , tapez SOS (2J3 F/min). 
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HORIZONTALEMENT 

L Son appétit est énorme et c’est 
nous qui payons la note. - II. 

Coimaires.- EL Rsmctedépait. Four- 
nît du fouira^ et des fions. Double la 
mise. - IV. Bain rustique. Dentelles de 
jâene et de lunfière. - V. Ont quitté la 
table. Economiste allemand. - VL Le 
plus grand en Afrique occidentale. 

MOnîige de pkrres. - VIL Rut ses 
preuves. Dessin charbonneux. - VTDL 
Qui possèdent tontes les qualités. 
A5esfranco-britaniiiques.-K.Prépo- 
sitîon. La plus comme est caustique. 

Mesure prise à P3ôn.-X. Le feu dans pwntedw frange 


la charpente. - H. Dépassent la 
mesure. En mer du Nord. 
VERTICALEMENT 

L Une ouverture qui peut ëîre déco- 
rée. -2. ChaassurestTété.- 3. Bout de 


ga rnir»»- a beaucoup de mal à enchaî- 
ner. Approbation romane. - 4. Raur 
rouler plein gaz. Rétablisse. - 5. 
Rendre plus claie Les petits sont là 
pour consoles: - 6. Exposés. Vient de 
partir: -7. Née en Egypte, eDe fut ado- 
rée en Grèce et à Rome. Déjà men- 
tionné. - 8. Qui ont leur prix. Vient 
d’être. - 9. Obstacle. Fît reluire. 
Sépare.-10-Sansaacanehumainté.- 
1L Touche à notre vie de tous les jours 
PMBppe Duptds 

SOLUTION DU N» 9720 

HORIZONTALEMENT 

L Stertoœuse. - IL Ait Gressin. - 
HL Gaur Latent - IV. Erier. Gérer. - 
V.Ste. Agira. - VI. Fe. Emirs. Ef. - 
VIL Amena. INA. -VÏÏL Minet Senti. 
- K. Métrtt Edit - X. Emadés. Me. - 
XL Sénescences. 

VERTICALEMENT 
1, Sages-femmes. - 2. Traite. 
Ième. - 3. Etude. Antan. - 4. Ré. 
Emeice (éafcné). - 5. Ig. Ramerais. - 
6. ORL Gin. The. - 7. Réagiras. Se. - 
8. Esters. Ee- -? 9. Usera. Indic. - 
10. Siné. Entité. - IL Entrefaites. 
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lobby des installateurs de maté- 
riels de réception par satellite, 
présidé par Cédric Davy, milite 
activement pour l’adoption, dans 
la prochaine loi audiovisuelle, 
d’un amendement faisant « obli- 
gation aux promoteurs immobiliers 
d’inclure une parabole collective 
lors de la construction d’im- 
meubles neufs ». 

L'ARGUMENT PRIX 

Avant la dissolution, Fancienne 
majorité politique avait adopté, 
en première lecture du projet de 
loi Douste-Blazy, un amende- 
ment en faveur de la réception 
collective par satellite. Une vic- 
toire, éphémère, dont Cédric Da- 
vy revendique en partie la pater- 
nité. Pour l' ANPRET, l’enjeu est 
d’importance, car ü se construit 
chaque année 256 000 logements 
neufs. Selon Cédric Davy, le mar- 
ché du collectif est évalué à 5 à 
6 milliards de francs, avec à la clef 
plusieurs milliers d’emplois. 

Parmi les arguments de Canal- 
SatelBte, TPS et P ANPRET, fi y a 
le prix. A en croire les deux satel- 
lo-opérateurs, « le coût moyen de 


l'acheminement de la télévision 
numérique dans chaque apparte- 
ment est évalué à 7 500 francs ». 
Trop cher J répondent les câblo- 
opérateurs, qui brandissent une 
étude des offices HLM selon la- 
quelle le coût moyen de la prise 
est aux environs de 2 000 francs 
(plus 10 à 15 francs de contrat 
d'entretien). Par comparaison, le 
câble revendique un prix par 
prise de 1 000 francs. « Ce tarif ne 
tient pas compte des travaux de 
voirie», contre-attaque Cédric 
Davy. 

Au total, selon lui, « le prix 
d’une prise câble approche des 
7 500 francs*. Toutefois, la 
concurrence câble -satellite n’au- 
ra lieu que sur une frange réduite 
des habitations collectives. Le 
câble dénonce l’intérêt d'une 
compétition même limitée, et ré- 
clame « l’égalité de traitement 
avec le satellite ». Enfin, selon Nfi- 
chel Rager, de la Lyonnaise 
Câble, seul le câble pourra offrir 
Internet à haut débit et le télé- 
phone. « 

Guy Dutheil 


DÉPÊCHES 

■JEUNES. Les jeunes qui s’inté- 
ressent à la nature et au sport au 
point de vouloir en faire leur mé- 
tier trouveront des pistes dans le 
cahier que POffice national d’in- 
formation sur les enseignements 
et les métiers (Oui sep) consacre à 
ce thème. D présente un éventail 
de professions : sylviculteur, horti- 
culteur, bûcheron, débardeur, jar- 
dinier de golf, accompagnateur de 
tourisme équestre, de moyenne 
montagne, éducateur sportif, 
plongeur... Pour chacune, il fait le 
point surles possibilités d’emploi, 
les procédures de recrutement et 
les diplômes. Un carnet d’adresses 
recense les différentes formations. 
* Nature et sport. Cahiers de 
FOnisep, n° 19, 56 p n 40 francs. 

■ LITIGES. Comment éviter les 
conflits avec son propriétaire et 
ses voisins? Comment régler les 
problèmes avec sa banque, sa 
compagnie d’assurances, les admi- 
nistrations (sécurité sociale, orga- 
nismes de retraite, EDF, France Té- 
lécom, impôts) ? Comment 
acheter sans embûches ? Partir 
tranquillement en vacances? Le 
petit guide Comment régler vos li- 
tiges, publié par le magazine Notre 
temps (Bayard presse, 82 p., 
30 francs) répond à toutes ces 
questions. Le dernier chapitre est 
consacré à la justice : les diffé- 
rentes juridictions et procédures, 
comment se défendre sans procès. 


ECHECS 


N- 1759 


TROISIÈME DU MATCH, ALBERT 
(septembre 1997) 

Blancs: L Bacrot 

Noire : V. Kortdmot 

Gambït-D. Défense semî-Tarrasdv 
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NOTES 

a) Estant la défense ouest-indienne 
(3— b6), teflement louée. 

b) La position de base de la semi-Tar- 
rasdL 

c) Une réponse forçée car 5—, éxd5 
donnerait aux Blancs cm net avantage 
après 6. Fg5l, Fé6 ; 7. Fxft, Dxft ; 8. é4I Le 
gambft Sciwra-Hennig (5-, çxd4) donne 
de grandes co m plicatfons, en général fo- 
vcnrables aux Blancs après 6. Düd4L éxd5 ; 
7.é4, Cç6; 8.Fb5, on après 6.Dxd4, 
Cxd5 ; 7. Fg5, 16 ; 8. Od5, éxd5 ; 9. Fd2. 

d) Ou tout de suite 8— FM*-; 9. Fdi 
Da5 ; lO.Tbl, Fxd2+; lLDuQ. Dxd2+; 
EL Rxd2, (HJ; 13. Fb5, a6 ; 14. Fd3, Td8 ; 
15. Th-çl, h5 ; 16.Tç7! avec avantage aux 


Blancs. Un ku passif comme 8— Fé7 ; 
9.R2, 0-0; 10.00, b6; !Ï.Dd2, Fb7; 
12. Dé3 donne aux Blancs une nette supé- 
riorité. 

e) Ou 9..., Fb4+; 10.Fd2. Fxd2+; 
lLDwD, (KO; 12.0-0, b6; 13.d5l, une 
idée de Karpov. 

J) Et non 10. Fxb5?, Da5+, avec gain du 
F. I0.Fd3 est également jouable: 10—, 
Fb4+; U. Fd2, Da5 (ou 11— a6; ELTçll, 
Fxd2+ ; 13. 0xd2, Fb7 ; 14. (HL (HJ ; 15. Tf- 
cm>; 12. a3, Fxd2+ ; 13.Dxd2, a6 (d 13— 
Dxd2+; 14. Rxd2, a6 ; 15. s»4J) ; 14. a4, M ; 
15. (KO, 04); 16. d5! 

g) La défense usuelle du pioo b5, 12— 
86, est préférable à la nouveauté des 
Noirs 12—, TbS, même fi elle laisse aux 
Blancs un jeu confortable après 13. a4I, 
bxafl ; 14. (H), (KO ; 15.Txa4. 

A) On trouve ce plan de Karpov dans sa 
partie contre Sdrawan (1993), avec cette 
cUfiérence que le pion b noir est en b6 et 
le F-R blanc en ç4). 

i) Sur 13-, Cas, 14.Db4l pose aux 
Noirs quelques problèmes. 

j) Sans perdre de temps. 

ti Si 15— Cç6 ; 16. Dd5l, Dd7 (ou 16-, 
Fd7 ; 17.Dé4+) ; 17. Dé4+, Rf8 ; 18. FU et 
19.0-0. 

l) Faut-il bloquer le pion d6 par 16— 
Fd7? La suite 17.gH.CM; 18. Dé3+, m 
(si 18-, RfB ; 19. Dé7+, Dxé7 ; 20. dxé7+ et 
2L Cxb4); 19. Rffl ; 20. 0*4» DxM ; 
2L Fxb5l est gagnante pour les Blancs. 
Ou encore 17. g4. Cb6; 18.Dé3+, Fé6; 
19. d7+, RfB ; 20. h3, Fxd7? ; 21. D*a7. 

m) Un pion blanc en d7 dans les vingt 
premiers coups, voilà qui surprend face â 
un grand maître aussi expérimenté que 
Kortchncâ. 

n) L’avantage des Blancs est incontes- 
table. Le pion d7 est un tyste qni paralyse 
les Noirs. 

o) Cela prouve Fin utilité du douzième 
coup des Noirs. 

p) Ou 20— Ch6 (et non 20— Ch4? ; 


21. Dxft> et 22.0*4); 21. Dxft. gxf6; 

22. b4survide23.Td6. 

q) Menace Ô-Rh2-Rg3 et Rxb4. 

r) Sans craindre 26— CxM à cause de 
27. fi, et le Cb4 est prisonnier. 

s) Les Noirs sont perdus. 

f)Ce malheureux C n’a pas trouvé une 
seule case efficace. 

u) Menace 36. TéS+. 

v) Si 37— Cb4 ; 38. Tç-ç8. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N» 1758 
D.GURGENIDZE0979) 

(Blancs: Rai, Ta3 et g5. Noirs: RfS, 
Pd2,é3,D.) 

I. Tgl, Q (Si I— 62; ZTxf3+, Ré7 
3. Té3+) ; 2, Tfl, dl=>D+ (si 2..., é2 
3. TxO+, Rg7; A. T^t, Rb6;5.Th2 mat) 
3. Txdl, é2 ; 4.TB+, Bg7 (fi 4- Ré7 
5.Té3+ et 6.Txé2); S.Tg3*> Rft; 6-Tg^ 
«II, MS ; 7.Tg-él! ou 6. RfS; 7.Td-fU et 
les Blancs gagent 

ÉTUDE N° 1759 

F. ABDURAH MAN0V1C (1979) 



Claude Lemoine 
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ROCK En 1994, Portishead avait 
enregistré une des œuvres les plus 
novatrices de ces dernières années, 
Dummy. Cette pierre angulaire du 
trip hop a généré nombre de dis- 
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dpfes et d'imitateurs. • LE GROUPE 
britannique sort aujourd'hui un 
deuxième album sobrement intitulé 
Portishead, qu'il a présenté en j'ufllet 
à New York avec une formation 


symphonique. On y retrouve les at- 
mosphères orageuses qui ont fa- 
çonné son Identité. • LE TALENT de 
Portishead repose sur un curieux 
tandem, celui formé par Geoff Bar- 


row, DJ bricoleur de sons épars» et 
Beth Gibbons, jeune fille timide 
murmurant ses malaises au micro. 
• BRISTOL et la région du GJouces- 
tershire abritent les laborantins les 
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Portishead, le méridien de Bristol 

Le deuxième album des Britanniques prolonge l'esthétique du détournement et de la reconstruction inaugurée en 1994 avec « Dummy », 
classique qui a crée quantité de disciples. Entre-temps, Geoff Barrow, tête pensante du groupe, a traversé une période de doute artistique 


VIDÉ, blanc comme on linge, 
Geoff Barrow a peu dormi Drop de 
tension à évacuer. La veille, le 
24 juillet, cet Anglais de vingt-cinq 
ans , fils d’un camionneur et d’une 
femme de ménages divorcés, fai- 
sait, à New York, un retour en fan- 
fare. Ou plutôt avec grand or- 
chestre. Au Roseland Ballroom, 
une salle de Broadway tendue de 
velours rouge, son groupe, Portis- 
head, s’est fait accompagner des 
fastes d’une formation sympbo- % 
nique. Ce concert exceptionnel, fil- 
mé tel une superproduction (la cas- 
sette vidéo sera commercialisée 
début 1998), révélait à un public 
choisi les mélodies qui succédaient 
à celtes de Dummy, premier album 
déjà mythique. Entourés d'une 
' quarantaine de musiciens clas- 
siques et d'une section de cuivres, 
le petit alchimiste de itortisbead (le 
nom de sa ville natale, une cité bal- 
néaire située à quelques kilomètres 
de Bristol), la chanteuse Beth Gib- 
bons, le guitariste Adrian Utiey et 
r ingénieur du son Dave McDonald 
furent parfois dépassés par cette 
démesure. L’intimidant décorum, 
marié au souffle noir des machines, 
à rémotion déchirante d'une vote, 
distilla aussi des in s t ants de grâce 
comme seul, finalement, Portishead 
sait en composer. 

Ce n’est pourtant pas faute 
d’avoir été imité. Car 3 ne suffisait 
pas qu’en 1994 Geoff et ses 
comparses entament leur carrière ^ 
discographique par un coup de •£ 
maître. Dosage inédit cTintrospec- u 
tion, de mélodies cinégéniques et 
de groove inspirés du hip-hop et i 
des sound Systems, Dummy devint E 
le mètre étalon d’une Impression- 
nante quantité de disciples : Archi- 
ve, Morcheeba, Locust_ voire Ca- 
role Laure ou Etienne Daho. « A un 
moment, s’amuse Geoff au- 
jourd'hui. même les pubs pour les 
haricots en boîte utilisaient notre son 



• A 
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et nos breakbeats. » Pas de quoi 
soulager le DJ du fameux « syn- 
drome du deuxième album ». Para- 
lysé par cette réussite et cette loi ta- 
cite des productions modernes qui 


Beth Gibbons, chanteuse de Portishead. 


condamne à l'obsolescence tout 
succès commercial, Barrow faillit 
renoncer. «Pendant treize mens, fai 
connu un complet désastre créatif. Je 
passais mon temps à analyser ce que 


TROIS QUESTIONS À 

GILLES PETERSON 

I A la tête du label Tàlking Loud 
et comme DJ influant et pion- 
nier de l'acid jazz, vous avez obser- 
vé les tendances de la dub culture 
britannique. Que vous inspire son 
évolution ? 

Pendant longtemps l’Angleterre a 
emprunté aux Etats-Unis l'essentiel 
de sa culture musicale. Le rock, le 
jazz, 1e hip hop, la house, sont nés 
outre- Atlantique. Mais la Grande- 
Bretagne a développé une culture 
de discothèque unique en son 
genre. Aujourd'hui, elle fait la syn- 
thèse de tout cela et produit ses 
propres styles. J'attendais l'avène- 
ment de la jungle depuis des an- 


nées. Ce genre se développe et res- 
tera. La façon dont les artistes de 
Bristol se sont imposés est aussi très 
encourageante. 

2 Qu'est-ce qui fait la spécificité 
de cette vüte? 

D'abord, sa longue tradition multi- 
culturelle. L'importance en parti- 
culier de la communauté cari- 
béenne et; de ses sound Systems. En 
dehors des areu rts classiques, s'est 
développée une culture under- 
ground de la nuit. Londres est une 
ville qui dégage une énergie formi- 
dable mais aussi beaucoup de para- 
noïa, très négative. L'ambiance de 
Bristol est particulièrement relax. 
Les gens ont pu créer là-bas sans se 
préoccuper des tensions de l'indus- 
trie. Au besoin, les DJ de Bristol 


peuvent travailler à Londres et re- 
prendre l'autoroute M4 pour dés- 
tresser. 

3 Les mélanges produits par ces 
musiques sont-ils significatifs 
de l'Angleterre d'aujourd'hui 7 
A mon avis, beaucoup plus que la 
Britpop. Ces musiques encouragent 
les métissages. En ce moment, 
l'autre courant musical important 
vient de la communauté asiatique, 
qui mêle des grooves ultramo- 
demes à ses musiques tradition- 
nelles. Des groupes comme Asian 
Dub Foundation, un DJ indien 
comme Talvin Singh, sont extrêment 
ouverts à toutes les influences. La 
nouvelle génération obéira à de 
nouvelles règles qui feront de nous 
des citoyens du mande. 


nous venions de réaliser, obsédé par 
les nouvelles idées que je devais ame- 
ner. Mai cerveau se gélifiait Heu- 
reusement, le reste du groupe m'a se- 
coué et convaincu de me détendre. 
Même s'il a été imité, nous n'avons 
pas à avoir honte de ce son. Cette 
musique vient du plus prvjbnd de 
nous, elle estjbrte et viscérale Nous 
n’avions pas à céder à cette course à 
la nouveauté imposée par les nou- 
velles technologies et la mode ». A la 
question : « Que faire après du Por- 
tishead? », Geoff répondait finale- 
ment : «Du Portishead ». 

Portishead donc, deuxième album 
éponyme, fruit, comme son prédé- 
cesseur, d'une esthétique dépres- 
sive du détournement et de la re- 
construction. Les rythmes et les 
collages du hip-hop, le pouvoir 
évocateur des musiques de film, les 
flans orchestraux de la pop sont les 
matières premières dans lesquelles 
a pioché ce laborantin noctambule. 
Influencé par les audaces des pion- 
niers du trip bop bristoiien - Smith 
& Mîghty, Massive Attack-, fl a 


sculpté ces échantillons dans fintï- 
mité. A sa façon, le DJ est devenu 
musicien. « Empiler un amas de 
sans bizarroïdes ne m'intéresse pas. 
explique- t-fl. L'étrangeté m'attire â 
elle possède une dimension émotion- 
nelle et mélodique. » Cette akhimie 
complexe de machines futuristes et 
d’harmonies post-modernistes 
complique parfois les méthodes de 
travail. «Après Dummy, nous avons 
tourné avec de véritables instrumen- 
tistes. La section de cordes a beau- 
coup cTimporttmce sur le nouvel al- 
bum. Mais je ne voulais pas non plus 
m'éloigner de mon esthétique de 
base, celle du kqyhop et des sound 
Systems. Cela ■ paraît ridicule, mais 
nous avons dû travailler très dur 
pour que les instruments sonnent 
comme des samples. faime intro- 
duire des JuBIes et des grincements 
dans ces musiques, n fallait eri quel- 
que sorte composer et enregistrer 
notre propre collection de disques 
pour que je les manipule à ma 
guise». 

DOULEUR BLANCHE 

Séduit par la douleur blanche de 
Beth Gibbons, Geoff Banow en a 
fait l’héroïne de ses fihns intérieurs. 
Agée de trente-deux ans, cette fille 
de petits agriculteurs du Doaset n'a 
rien cTune pop stac Sa timidité ma- 
ladive lui compose un physique de 
blonde introvertie et un timbre qui 
préfère te murmure aux éclats. 'Bsr- 
rifiée à Pidée de s’exposer, la de- 
moiselle fuit les entretiens et ré- 
serve ses malaises à des textes 
frissonnants. Croisée, il y a quel- 
ques années-saC' les banc» de F AN- 
PE locale, la chanteuse à tout dé - 
suite intrigué le bricoleur de sons. 
Leurs rapports ont beaucoup évo- 
lué depuis leur premier enregistre- 
ment. « fêtais tellement investi dans 
le premier album, se souvient Bar- 
row, que f utilisais Beth comme un 
instrument Elle chantait de sa voix 
brûlante et moi, en toute froideur, je 
lui (Usais: “ recommence !”, sans 
m’apercevoir que rénotion l'avait 
mise en larmes.. Nous sommes beau- 
coup plus proches aafounfhid. » Im- 
pressionnante suc Dummy , Beth 
Gibbons ensorcèle sur Portishead. 
Un désir attisé par la frustration et 
les déceptions amoureuses en- 
flamme des ***irtp< cruels. Influen- 
cée par les paysages éthérés de la 
new wave (Cocteau Twins, Sugar- 
cubes, Siouxsie_), elle est sans 
doute avec Bjôrk la plus fascinante 
chanteuse de soûl Manche contem- 
poraine. Ses poussées dépressives 
n’mqmètent-efles pas son cama- 
rade? «Non— SL. Parfois. Beth se 
livre complètement dans ses chan- 
sons, sans compromis, et sans réaliser 
toujours jusqu 'où elle vu. C'est pour 
cela qu'elle craint les interviews. EUe 
ne veut pas reparler de (bases trop 


Les laborantins du Gloucestershire 


LOIN de se contenter du pas- 
séisme arthritique de la Britpop, 1e 
Royaume-Uni bruisse de raille ten- 
dances. Une génération post-bouse 
et de véritables auteurs ont pris en 
main le vocabulaire élaboré sur les 
pistes de danse. Avec une énergie 
sans mesure, tes DJ deviennent des 
musiciens et explorent de nou- 
veaux horizons- Si Londres agite 
toujours mille idées, la province 
pose tes fondements des musiques 
de demain. Sous l'impulsion de son 
importante communauté jamaï- 
caine, de ses sound Systems fré- 
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quentés par des adolescents de 
toutes origines et de quelques pion- 
niers déterminants -The Wild 
Bunch, Smith & Mïghty_ -, Bristol 
a défini le son anglais le phis impor- 
tant des armées 90. Dans leurs 
chansons, Ftxtishead, Massive At- 
tack, Tricky ont fait se croiser 
comme jamais auparavant hip-hop, 
blues, dub, techno, pop et mu- 
siques dé films. Souvent pillés de- 
puis quatre ans, mais jamais égalés, 
ces groupes continuent d’avancer. 
En élaborant leur propre création, 
en investissant aussi dans un vivier 
communautaire qui ne finit pas 
d'étonner. 

Parrain unanimement respecté. 
Massive Attack avait déjà contribué 
au lancement de carrière de Hicky, 
Portishead et Nicoletté. Non 
contents de plancher sur la réalisa- 
tion de leur prochain album -re- 
poussé à 199$-, BD, Mushroora et 
Daddy G viennent de lancer leur 
propre label, Melankoüc. Deux pre- 
mières signatures affichent déjà 
leurs ambitions. Spécialiste des or- 
chestrations de cordes, Crajgh 
Armstrong piège ses envolées ba- 
roques dans un carcan de basse. 
Duo formé à Bristol, Alpha vient 


d’enregistrer un album magnifique. 
Corne From Heaven, qui plonge la 
soûl en une apnée majestueuse. Ty- 
piques des productions de la ville, 
torpeur et sensualité habitent un 
disque autant influencé par Scott 
Walkerque par Lee Scratch Etecry. 

RÉVOLUTION JUNGLE 

SU n’a pas encore créé sa propre 
maison de disques, Geoff Barrow 
de Portishead a donné un sérieux 
coup de main au label Cup of Tea. 
Avec de petits moyens, Dave Phfl- 
pott et Pip Diaz, les créateurs de 
cette mîni -entreprise, ont fourni à 
beaucoup d’alchimistes locaux 
- Purple Pfenguin, Statik Sound Sys- 
tem et les formidables Monk & Ca- 
nateHa - l’occasion de publier leurs 
expériences fbkfingues. Bristol n'est 
pas pour autant atteint de régiona- 
lisme aigu. Citoyen du monde au- 
tant que d’Angleterre, Tricky s’est 
établi à New York. Avant de s'atte- 
la 1 à son projet américain, Dnm- 
kenstdn. maintes fins décalé, fi su- 
pervise â son tour le lancement de 
son label. Durban Poison, qui pu- 
bliera bientôt r album de Soperior, 
pseudo d’une Anglaise déroutante 
de vingt-six ans, Sue Goodacre. 


En ce moment pourtant, on parie 
moins de Tricky que de son onde, 
Rnley Qugye (de plusieurs aimées 
son cadet). Plus que Bristol Man- 
chester, Edimbourg et Londres ont 
été ses points de chute. Enfant mé- 
tisse trimbalé dans une famille dé- 
suni, fl s’est réfugié dans un bel 

éclectisme musical Familier de la 

club culture - fl a enregistré un titre 
avec A Guy CaUed Gerald, DJ culte 
de la scène jungle-, fl a pourtant 
cultivé, sur son premier album, 
l'étonnant Maverick A Strike, les 
vieilles racines d’un reggae aux mé- 
lodies acoustiques. Une voix spterF 
dide aux aigus légèrement fêlés et 
quelques subtilités rythmiques 
transcendent un des disques les 
plus agréables de la rentrée. 

Il ne faudrait pas cantonner la 
scène de Bristol aux humeurs rê- 
veuses du trip hop. La révolution 
jungle a aussi a t t e int le Gloôcesr 
tershire. Aussi appelé dimn’tfbass] 
ce mouvement musical né en An- 
gleterre à la fin des années 80 dans 
la foulée du courant tedmo, associe 
les accélérations vibrionnantes des 
cassures rythmiques - ou break- 
beats- à des ingrédients (ragga, 
soui, ambient, hip-hop) qui sug- 


gèrent la tension urbaine autant 
que de relaxantes extases. Si tes fi- 
gures historiques de la jungle 
-Goidle, Grooverider, Fabio...- 
vtennent souvent de Londres, le gé- 
nie du moment habite BristoL En 
publiant, fl y a quelques semaines, 
le double album New Forms, Rom 
Size et ses amis DJ du collectif Re- 
prenant ont acquis un nouveau pu- 
blic au drum'n’bass. A la fois ex- 


plein de machines hypnotiques et 
de contrebasse jazzy, ce disque 
vient d'amans d’obtenir le Mercury 
Prize (équivalent britannique de 
notre Prix de l’académie Chades- 
Cros). Producteur et DJ désireux de 
développer Reprezant en une vêô- 
tab le en treprise, Roni Size célèbre 
tes vertus d'un genre musical « la 
jungle est la synthèse frés britannique 
de dizaines de styles. Cest un genre 
très ouvert, en rfeine évolution. Sur 
scene, nous invitons des instrumen- 
tistes et des chanteurs. Nos morceaux 
évoquent toute une palette d’émo- 
bons et de mSange. Bristol est line 
viüe de métissage. La jungle lui est 
complètement adaptée.» 


personnelles qu'elle ne peut dire 
qu'en chantant En même temps, 
Beth est quelqu’un de très simple et 
d'authentique. » La veille du 
concert, au bar du HOton, on avait 
aperçu la frêle chanteuse édusant 
des bières avec sœurs, mère et 
rentre venues pour la première fois 

à New York assister au concert évé- 
nement Le palace de Manhattan 


Gouffres intérieurs 

An départ, légère déception. 
Celle de ne pas subir le eboe 
-inouï— de Dummy, premier al- 
bum sorti de nulle part en 1994. 
Portishead devrait-il inventer à 
chaque étape un nouvel uni- 
vers ? H faudra s’y faire, ce son 
élaboré â Bristol n’est pas effet 
de mode mais matière orga- 
nique. longuement mûrie dans 
les recoins intimes d’une his- 
toire et (Time sensibilité. Geoff 
Barrow a choisi de ne pas se tra- 
hir et on se range vite à ses ar- 
guments. Désormais, ce désarroi 
nous est famflfec. Ces grooves en 
apnée, ces cordes pointant dans 
un ciel d’orage, ces scratches 
comme une bruine glacée et le 
murmure dépressif de Beth Gib- 
bons, tantôt femme éplorée, 
tantôt sorcière. Dénudée, distor- 
due, ralentie, la noblesse des 
violons se retrouve sur le car- 
reau. Les mélodies résonnent 
magnifiquement an fond de ces 
gouffres intérieurs. 

•*r Portishead* .1 CD. Go-Beat 
539435-2. Distribué par Barclay. 


prenait* alors des allures de pub 

caippo g Hii rri- 

DrOfe d’aventure finalement que 
ceflede ce fan de rap, anti-héros au 
menton en gaiorhp devenu artisan 
flectrornden, destiné à fournir des 
bandes-son à une femme extrême. 
Règle de base de cette collabora- 
tion: «Adrian et mm donnons à 
Beth des ambiances musicales sur 
lesquelles die écrit Les samples trop 
mélodiques ne r inspirent pas. Plus 
nos trucs sont extrêmes et dingues, 
m effleure sera la chanson. » Geoff 
Barrow admet la dette qu’il a en- 
vers sa chanteuse. «Je travaille avec 
beaucoup de gens, mais personne 
n’a Fintégrité de Beth. Sans arrêt, eüe 
questionne l'hypocrisie des compor- 
tements humains, ceux des hommes 
en particulier. EÙe a aussi bousculé 
nia personnalité de jeune mâle an- 
glais. Les musiques de rue comme le 
hip-hop ont la réputation d'être ma- 
chos, Portishead les a détournées 
avec beaucoup de féminité. » 

Stéphane Davet 
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. Les retrouvailles de Juliette Binoche 
et d'André Téchiné 

Le cinéaste tourne « Alice et Martin » en France et en Espagne 



. -s 




CARTHAGÈNE 
de notre envoyé spécial 

Dans un hôpital, une jeune 
femme aide son ami à s’habflter. Us 
se parient à mi-voix, se disent des 
choses banales, elle 1e réconforte 
après le bref coma qui Ta surpris. 
Cette scène marque un des tour- 
nants du récit d 'Alice et Martin, mafr 
eBe est faite avec tien, ni mot (fau- 
teur, ni effet (Tunage, ni garf ggt- . 
Seulement avec du rin^a cest ça 
qu'on voit naître, lentement, dans 
cette salle de ThOpifal Santa Maria 
Rnsefl, è Carthagène, province de 
Munie, Espagne, où André lîSchiné 
met en scène les plans 60 et 60 fâs de 
son quinzième kme-raétrage. 

B y a, tout de.même, un Sèment 
« spectaculaire » sur ce tournage : la 
présence de la première actrice fran- 
çaise couronnée d'un oscar depuis 
Simone Signocet en 1959, et donc im- 
putée star grâce à œtte onction hol- 
lywoodienne. Stai; Juliette Binoche ? 
n fendra vérifier. Maïs remarquable 
actrice, on te sait dépens longtemps. 
Depuis douze ans exactement : Go- 
dard et Doflk® Pavait repérée, mais 
c’est Rendez-vous, celui que lui don- 
na André Téchiné devant sa caméra, 
qui a étaM la preuve. Retrouvailles, 
donc. Juliette Bïnocbe, vêtue de dis- 
crétion énergique et de toOe beige, 
ne dit pas ce qtfon dît en pareil cas : 
« Füur André fautais fait n’importe 
quoi » Efte dît: «Je fins le fibn parce 
que je suis d'accord, Htistoire me 
pkfiL André m'en a parié 3ya près 
(Tun an. J’en lu le scénario avant de 
commencer rentraînement» -AEce, 
son personnage, est violoniste et 
danse le tango. 

U hû a faBu se décider vite, accep- 
ter des ccarÆtions de üavafl un pai 
compliquées : le scénario et le finan- 
cement n'ont été prêts qu’au début 
de Tété, pour un tournage long 
(neuf semaines) en août et sep- 
tembre. puis un second (cinq se- 


maines) à la fin de Tannée : lëdtiné 
voulait les quatre saisons. B 


Bette Binoche, très sollicitée, même 
si elle a entre-temps renoncé 
- «pour m'occuper de mon en- 
Jànt»- à interpréter le rôle-titre de 
üdu, d’après Wedefdnd, adapté par 
PaulAustet , 

« C*ÉST LE RKJTOfft * 

An printemps 1998, Pactrice parta- 
gera la vedette avec Daniel Anteufl 
dans La Veuve de Saint-Pierre, que 
doit tourner Alain Gonusau au Ca- 
nada, puis, en septembre, eBe tien- 
dra te premierrQte ffAssurnption qfa 
Virgin, production américaine réali- 
sée en rtalie par Cben Raige et 
consacrée à la relation entre le 
peintre de la Renaissance Fffippo 
Iippf et son modèle. EBe dit: «Je 
découvre les fibre quand üs sont ter- 
minés. Souvent, comparés à ce que 
j’avais imaginé en Ms tournant, je suis 
déçue », reconnaît-elle, ajoutant : 
«B finit dire que je suis hypercri- 
tique. » Pas d’angoisse, pourtant, sur 
Alice et Martin : «Avec André Té- 
chiné, nous n'avons jamais eu de 
conversations approfondies sur le per- 
sonnage. Comme Kktiowtid, il refuse 
les abattions psychologiques, mais 0 
y aune tension bénéfique. EBe tient à 
sa manière de mettre en scène, 
comme travcdBeat les peintres: brut 
repose sur le mouvement et le ryth- 
me.» 

T&fainé est inquiet; demande ce 
que dit Juliette du tournage, si die 
se sent bien. On le rassure. Téchiné 
est inquiet de la longueur du tour- 
nage, de la logistique, des déplace- 
ments de Montanban à Carthagène 
via Paris et Grenade. André Tédiiné 
est toujours Inquiet Mais il s’amuse 
aussi. «Cest le joutait . : J'aime bien 
quand un film part dans tous les 
sens. » 0 invente sa mise en scène, à 
chaque in xfan f, sur le plateau. Réin- 


vente le scénario. B prétend pouvoir 
finir le film sans Un. Cest fans. Mai 
sûr, mais pas complètement 
• Ecrit avec Obvia Assayas et Gilles 
Thnraixi, le scénario redessine le ter- 
ritoire que ne cesse d’arpenter le ci- 
néaste, un mkfi de la France fatflk- 
nérien et un roman d’initiation 
aimanté par la grande vffic. Tout est 
dans le scénario, mais tout reste à 
faire. Cela passe par le dialogue 
murmuré, « des petits riens », cfisent- 
fls. Cela passe, au tournage, par la 
construction des pians, «je n’ai ja- 
mais vu quelqu’un qui écrive à ce 
point avec le cadre », (fît la chef opé- 
ratrice, Caroline Cbampetier. EBe 
sait de quoi eQe parie, eQe qui a tra- 
vaillé avec Godard, DoüJon, Garni, 
Jacquot- les plus grands stylistes de 
Fécüture cinématographique. 

Depuis Ma saison préférée, le ci- 
néaste a systématisé le tournage 
avec deux caméras, ce qui accorde 
davantage de fiberté aux acteurs et 
permet une créativité médite au 
montage, mais complique le tour- 
nage. Exemple : Martin est assis sur 
son flt, AEce agenouillée lui enfile : 
une chaussette, se relève, eBe est { 
nerveuse, eDe parie à an-voix (ü y a s 
d’autres patients), il se lève pour en- 



André Téchiné et Juliette Binoche . 


de vertige. Situation banale, mais, à 
ce moment. L'élan de Martin se 
brise. A ce moment débute une 
Rongée sans retour dans un cauche- 
mar traumatique, peut-être mm - tp], 
à ce moment; eBe passe cte la dépen- 
dance envers 1e garçon à sa prise en 


Ce basculement doit se produire 
au cours (Tune Torique prise de vues, 
où & fiât Trntimité du gros plan et la 
profondeur de champ, qui inscrit le 
jeune couple parmi les autres ma- 
lades. 0 faut la rigueur du cadre fixe, 
alors que les deux personnages ne 
cessent de se déplacer Si on en suit 
un, on perd F autre. Caroline Cham- 


petier a fait le travail qui lui vaut son 
titre de cbef-op\ efle a fait la lu- 
mière. EBe devient cadreuse de Tune 
des deux caméras, elle répète les 
mouvements d’appareil, puis on re- 
commence pour l’autre caméra. 
Quand ça va pour cefle-d, ça ne va 
plus pour celle-là, cm cherche. 0 fau- 
dra quinze prises pour que soient à 

leur juste place les comédiens, la h- 
mière, le son - « mis en scène » par 
Jean-Paul Muge], à propos duquel 
Téchiné dit: «5a manière d’enregis- 
trer a donné à mes personnages une 
présence chameüe qui manquait au- 
paravant» 

Soutenu par AEce, Martin sort de 


la chambre, et du champ. Martin, 
jeune homme blond au visage 
presque en fantin , rieur dès que la 
caméra ne tourne plus, c’est Alexis 
Loret. n n’était pas acteur, mais 
mannequin - comme Martin. Alexis 
sait qtfil joue une partie importante. 
Mas Téchiné raconte des histoires 
qui, toujours, cherchent à donner 
leur chance aux personnages et, du 
même mouvement, donnent une 
chance aux interprètes. Surtout aux 
débutants. Cest sa générosité à lui, 
et la vraie raison de tout ce «fou- 
tûfrw. 

Jean-Michel Frodon 


Patrick Zelnik quitte Virgin France Les liaisons dangereuses de Bernard Gynéco et Doc Tapie 


pour créer son propre label 


FIN OCTOBRE, Patrick Zehuk, 
président de Virgin France, quitte- 
ra son bureau de La place des Vos- 
ges. A la tète par ailleurs du tout- 
puissant SNEP (Syndicat national . 
des éditeurs et producteurs de 
disques), cette figure de Tindustrie 
discographique est Thomme de. 
nombreux combats: baisse de la 
TVA sur le disque; ouverture des 
Virgln-M egastores le dimanche ; 
survie des disquaires spécialisés 
contre l'hégémonie des hypermar- 
chés- Patrick Zelnik - qui avait 
cédé la présidence exécutive de 
Virgin à Emmanuel de Buretel 
après la vente du label en 1992 h 
une multinationale anglaise, 
EM1 - désire renouer avec Tesprit 
Virgin des origines. Associé h un 
jeune publicitaire, Eric Tbng Cong 
(ê qui on dent les affiches dite de 
«la grosse dame»), il a choi- 
si* l'indépendance * et décidé de 
créer une maison de disques, 
Naïve, donc B affine le concept de- 
puis 1992. 

En 1977, Patrick Zelnïk, alors 
responsable du marketing et de 
l’international chez Polydor, ren- 
contre l'Anglais Richard Bxanson, 
vingt-deux ans, créateur de Virgin, 
rêveur invétéré et surdoué des af- 
faires. Les premiers pas de Tentre- 
prise, la jeunesse et la vttaEté de 
ses animateurs le fascinent En 
I960, quand Virgin France est 
créée à Paris, le jeune manager 
français en prend la direction. Son 
chiffre d’affaires consolidé est 
alors de 25 millions de francs. En 
1984, Branson achète une compa- 
gnie if aviation, signe Genesis et 
Culture Club, et Virgin est coté en 
Bourse. Virgin France conquiert, 
grâce notamment à des signatures 
nationales (Julien Clerc, Alain 
Souchon, Rlta Mitsoofco), 10 % 
d’un marché français du disque 
évalué à 10 milliards de francs. Or, ' 
dît-il, « dès que Von atteint la taille 
critique, rimagination est prise en 
otage par les conflits dTmtér&s. Ces 
règles priment sur la créativité». 

Patrick Zeîmk veut aujourd’hui 
être éditeur. Ses modèles se si- 
tuent du côté d’Hubert Nyssen, 
fondateur d’ Actes Sud, dont fl est 
actionnaire depuis 1995 - la ces- 
sion de ses parts personnelles à 
Naïve permet à là jeune maison de 
disques de prendre 20 % du capital 
des éditions. arlésienn es, - de 


Chris Blackwell, patron des 
disques Tsitmd, ou de Manfred Ei- 
cher, créateur des disques ECM, 
inclassables, en Allemagne- A dix- 
sept ans, fl écoutait Tes et Pïnk 
Floyd chez lui, « dans l'obscurité, 
en regardant les étoiles ». Mais les 
utopies des années 70 sont loin; 
est venu te temps des industries 
culturelles et du multimédia. « Les 
artistes sont multimédias par na- 
ture , estime Patrick Zelnik. Les 
dessins de Kuroscwa sont merveil- 
leux, ceux de Ràh étaient même 
meilleurs que le film. Quand je Us 
John Farde, je n’y entends que du 
blues. Dans son livre Dollar Blues, 
Zoé Valdes place une chanson à 
chaque tête de chapitre. Nous al- 
lons donc sortir une compilation de 
ces titres avec un livret commenté 
par l’auteur, pour qui la musique 
est un ressort de création fonda- 
mental » Patrick Zelnflc a des pro- 
jets. Ü aura sufisamment appris en 
dix-sept ans passés aux affaires du 
disque pour échapper à l’indi- 
gence financière des labels indé- 
pendants français. 

V.Mo. 


LES NOUVEAUX DUPONT ET DU POND du rep 
français s'appellent Doc Gynéco et Bernard Tapie. 
L'homme politique et Fauteur de Première consul- 
tation ont en commun d’avoir habité tous deux à 
La Courneuve. Bernard Tapie a connu richesses et 
déboires ; Doc Gynéco « cartonne » au deuxième 
rang des ventes d'albums en France, il mène donc 
une carrière de rappeur de luxe et rêve de Vanessa 
Paradis. Pour son prochain album, Liaisons dange- 
reuses, il a prévu des invités, dont peut-être Re- 
naud, autre banlieusard fabriqué, et Bernard Ta- 
pie. Ce dernier s*est mis au travail pour « écrire une 
chanson » avec Bruno (Doc Gynéco) au studio du 
Palais des congrès. « Je ne pense pas chanter, ou 
alors une réplique ou deux, nous a déclaré Bernard 
Tapie. Cette chanson ne sera pas autobiographique. 

Il y aura de l’humour, or ma rie n'est pas marrante. » 

Cest du vrai, du vécu, fraîchement recueilli d’un 
patron « ù la sortie de taule » que Doc Gynéco, en 
studio â Paris te 26 septembre pour l'enregistre- 
ment de son album, qualifie, avec une admiration ■ 
légèrement ricanante, « de gangster moderne, 
gangster de luxe ». 

Doc-la-provoc, Merlin l’enchanteur de la scan- 
sion, invitant dans Première consultation les filles à 
se faire palper en profondeur dans son cabinet, se 
défend de trahir le milieu avec « un patron ». «Je 
préfère ce patron-là à ceux qui se mettent dés strings 
le soir pour aller dans les boîtes à partouze. Lui, il ne 
rient pas pour jouer, comme dans un film de Lelouch. 
On est des maudits. C'est la vérité qui brûle les yeux. 
Tapie maintenant c’est un peu un négro, un martyr, 
fi faut qu’on enlève nos fers. » 

Bernard Tapie drt avoir écrit « 7 300 pages en 


taule ». Le livre, Il y en aura pour tout le monde, ré- 
duit â 300 pages, devrait sortir en janvier 1996. 
Pour bouder l'aventure, Tapie voulait faire un 
disque, avec des rappeurs, ses pairs. Il Tavait confié 
à Mick Lanaro, professionnel honoré des musiciens 
qui, dès lors, servit de factotum. Première dble vi- 
sée, les Marseillais cflAM (de chez Virgin, comme 
Doc Gynéco), « un groupe que j’adore, dit Bernard 
Tapie, des vrais fans de l'OM. Je ferai un disque avec 
eux, parce qu’ils ne sont pas dupes de ce qui m’ar- 
rive ». 

• PAS DESTROY, POSITIF » 

Doc Gynéco, candidat, rencontre Thomme dé- 
chu dans un hôtel parisien, « après une télé, « Nulle 
part ailleurs », où il y avait aussi Zoé Valdès [auteur 
cubain de La Douleur du dollar] », en présence 
d’Emmanuel de Buretel, président exécutif de Vir- 
gin France. 

Embrumé, façon nouvelle gauche (pétard), Doc 
Gynéco parle des embrouilles du financier, du rap 
et des caniveaux de leur enfance. « Tapie ? Ben, il 
représente l'espoir, un truc auquel on peut s'accro- 
cher. » L'ex-mïnistre de la ville (le rappeur ricane à 
Ténoncé du titre) confirme : « Dans les banlieues, ce 
disque va cartonner, les mômes ont un bon souvenir 
de moi. » 

Que pense-t-il de l’expérience ? « Il a un charme 
fou , ce mec [Doc Gynéco), il n’est pas destroy, mais 
positif, il a une vue lucide. Ce n’est pas NTM. » 
« NTM ? Chien qui aboie ne mord pas, ironise Bru- 
no. Nous, c’est du violent » 

, Véronique Mortaigne 
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TABLEAUX HONGROIS 

CoOecflonneur achète tableaux de 
czôbsl hhanxl nemes-iamfékïh, 

eEJUraOTT.IOPFLBÔNAi; PARKAS, 
VASZAKY. ZIFFOC BtRÉNY, 
GAUMBQtn, OÉNHS» d» PAAt, 
MATTIS-TEUXSCB, CZ3GANY, 
MASHY^etautna. 

M- Lama CzeH, Bahnhofatr. 28, 
D-82Sli> WotfntsKraseu, Allemagne. 
Fax : OQ 49-8171-271 63 
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le!. 01 a 3 26 9~ 0~ - Fax 01 a 6 3 2 0a 2^ 

CARTIER-BRESSON 

Dessins 
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PIÂC 

1-6 

octobre 97 

Espace Eiffel Branly 
Paris. 

Tous les iours de 12h à 20h. 
Nocturne jeudi 2 octobre 
de 1 2'n è 22h 
Samedi et Dimanche 
de ' 0 h a 2 Oh. 

Lundi 6 octobre ds 12h à 13h. 


Internet 
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.Minitel : 

3616 Salons (1,29 F.'mn} 
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DÉPÊCHES 

■ MUSIQUE: des disques 
compacts pirates de Candie in 
The Wind, la chanson interprétée 
par Elton John pour les funérailles 
de la princesse Diana, sont déjà en 
circulation dans te monde, a an- 
noncé, jeudi 25 septembre, la Fé- 
dération internationale de l'indus- 
trie phonographique. Des copies 
ont été saisies dans plusieurs pays, 
notamment au Paraguay, en Chine 
et à Singapour. Candie in the Wind 
a déjà été vendu à plus de deux 
mflbons d’exemplaires en Grande- 
Bretagne et en France. 

■ Un Concours fnteraattonal 
Obvier Messiaen, consacré à l'in- 
terprétation de la musique 
contemporaine, sera créé en 
Tan 2000 par la Ville de Paris, a an- 
noncé, vendredi 26 septembre, la 
municipalité. Ce concours sera dé- 
dié au piano en Tan 2000, à la per- 
cussion en 2003 et à la direction 
d'orchestre en 2006. 

■ L’Orchestre du Festival de Bu- 
dapest va publier trois nouveaux 
disques chez Philips. Cet en- 
semble, constitué en 19S3 sous 
Tégide notamment de son chef, le 
Hongrois Ivan Fischer, et invité 
prochainement au festival Octobre 
en Normandie, a enregistré ]a 
Faust symphonie de Liszt (à pa- 
raître en décembre) ainsi que Le 
Prince de bois et la 5urte de danses 
de Bartok, faisant suite au Manda- 
rin merveilleux et aux Danses et airs 
populaires hongrois pour orchestre 
du même compositeur. 

■ ARCHITECTURE: François 
Jendron, trente-neuf ans, a tcçu, 
jeudi 25 septembre à la brasserie 
Lipp, le prix Saînt-Germain-des- 
Prés 1997 pour son travail dans les 
milieux de Tindustrie. Ce prix plu- 
riculturel doté de 21 000 francs, 
consacre un architecte qui a tra- 
vaillé à la construction et à l'amé- 
nagement d’usines spécialisées 
dans rélectronique, le cosmétique, 
l 'électro-ménager et la pharmacie. 


En bref 

Histoire 
de stocks 
à Quai des 
Marques 

Le clutjs^rur Boue» avuir 
iméîU'é clan--. >a collection 
irancaise hiver c > h un 
modèle de chaussure'- 
de chus-e en cuir graine 
qui est un “nubr’' en 
Andc'cmo 

Mais ce modèle "verv 
briiiih" n'a pas renconrré 
le même succès sur le 
marché français, 

E- stoeL restant de et> 
derby a lacets existant en 
version basse ou haute, 
colorl bmn, sera \ endu à 
partir d'aujourd'hui dans 
le magasin Bnr«ain's of 
Manfk-lc) de Quai des 
Marques sur l'Ilc Saint 
Denis au prix de 5 L )â F 
(modèle bas) et 650 F 
{modèle haut) au lieu de 
I 5 F et i 24 5 f: 
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CE SOIR EN RÉGION PARISIENNE 


No Doubt,tbe Vandals 
Venu d'Anahehn, banlieue où 
Walt Disney construisit son 
premier parc. No Doubt est 
devenu l’un des phénomènes 
teenage du moment Mené par 
une Betty Boop peroxydée. Gwen 
Stephani, ce groupe sait 
dynamiser ses refrains avec autant 
de professionnalisme que 
d’enthousiasme juvénile. 
Bizarrement la dance-music n’a 
rien à voir là-dedans, puisque ce 
sont les vieux rythmes du ska 
jamaïcain acoquinés à l’énergie 
rock et au savoir-faire pop qui ont 
fait triompher le single Don't 
Speak et l’album TYagic Kingdom. 
Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19 e . AP Porte-de-Pantin. 

18 h 30. le 27. TéL : 01-42-08-60-00. 
154 F. 


Oldarra 

Chants d’amour, de fête et de 
marins, berceuses ou airs sacrés, 
interprétés a cappella en euskara, 
la langue basque. Regroupant 
actuellement une quarantaine de 
solides ténors, barytons et basses, 
r ensemble Oldarra a été créé en 
1936 avec ridée de Caire découvrir 
les traditions orales et vocales de 
la culture basque. Initialement 
mixte, en 1963, Q bifurque vers une 
formule strictement masculine. 
Oldarra a sorti un album peu 
avant l'été. Le Chant basque 
(Warner Qassics France), dont les 
ventes dépassent aujourd’hui 
50 000 exemplaires. 

Eglise Samt-Eustache, 2, rue du 
Jour, Paris 1 er .M 3 Les Halles. 

20 h 30, le 27. Tél. : 01-49-87-50-50. 
Location FNAC, Virgin. 90 F à 130 F. 


-(PubLcttf- 


Créations au Quartz de Brest 

BOriS CharmatZ ; herses I.m. lotir.- mirHliuiwnl I 

Hervé Robbe : Bye. see you nexf... no more 

Emmanuelle Huynh : Création 9S 
François Verret : Création 9S 

Yves Beaunesne : L Éveil <h. Printemps C 
Julie Brochen : Penthésilée 
Hans-Peter Cloos : Lulu 

Jacques Rebotier : ...toi cour, moi jardm... I 
Jean-Louis Agobet : Gardiens de phare 
Annie Ebrel / Riccardo Del Fra 


ch orégraphes 


i Wilcrkr» 




GUIDE 


FILMS NOUVEAUX 


12 Storeys 

d’Eric Khoo (Singapour), avec Gu Jade 
Neo, Chuan Yi Fong, K oh Boon Pin. 

La Femme défendue 
de Philippe Harel (France), avec Isa- 
belle Carré, Philippe Harel. Nathalie 
Conio. 

Mimic {*) 

de Guillermo Del Toro (Etats-Unis), 
avec Mira Sorvino, Jeremy Northam, 
Josh Brolin. 

Nettoyage à sec 

d’Anne Fontaine (France), avec Miou- 
Miou, Otaries Berting, Stanislas Mer- 
har. 

Pizzicato 

d'Edoardo Wînspeare (Italie), avec Co- 
simo ûnierl, Fabio Frascaro. 

Terre lointaine 

de Daniela Thomas et Walter Salles 
(Brésil), avec Femanda Tories. Fernan- 
do Alv es Pinto. 

(*) Film interdit aux moins de 12 ans. 


TROUVER 5QN FILM 


Tous les films Paris -province sur le Mi- 
nitel. 361 5 -LE MONDE ou tèl. : 08-36- 
68-03-78 023 F/mn) . 


VERNISSAGES 


François Morellet 

Centre national de l'estampe et de 
fart imprimé. Maison Levanneur, île 
des Impressionnistes. 78Chatou. Tél. : 
01-39-52-45-35. De 12 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Du 
27 septembre au 21 décembre. 15 F. 


ENTRÉES IMMÉDIATES 


Le Kiosque Théâtre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+16 F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mar- 
di au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, 
le dimanche. 

L'Ecomifleur 

d’après Jules Renard, mise en scène de 
Marion Bieny, avec Raphaélme Gou- 
pil leau, Noémie Kepler, Matthieu Ro- 
zé, Gérard Maro. 

Poche-Montparnasse, 75, boulevard 
du Montparnasse, Paris 74* , M ’ Mont- 
parnasse-Bienvenue. 21 heures, le 27; 
15 heures, le 28. TéL : 01-45-48-92-27. 
De 110 F à 180 F. 

Cinéma expressionniste allemand 
Le Cabinet du docteur CaUgari, de Ro- 
bert Wiene (1920), Le Golem, de Paul 
Wegener (1920). La Rue s ans joie, de 
Georg William Pabst (1925) et le très 
rare De Faube a minuit, de Karl-Heinz 
Martin (1920). Vidéothèque de Paris, 
Nouveau Forum des Halles, porte 
Saint-Fustache, Paris 1* ’ . Les 
Halles. Séances à 14 h 30, 16 h 30, 

19 heures et 21 heures, les 27 et 28. 
Tel. : 01-44-76-62-00. 30 F. 

Orchestre révolutionnaire et roman- 
tique 

Le 27 : Schumann : Mouvements de 
symphonie, introduction et Allegro, 
Konzertstûck pour quatre cors et or- 
chestre, Symphonie rr 3 « Rhénane *. 
Robert Levin (piano), John Eliot Gardi- 
ner (direction). 

Le 28 : Ouverture de « Genoveva », 
Concerto pour violoncelle et orchestre 
op. 129 et Symphonie rr 2 de Schu- 
mann, avec Steven Isserlis (violon- 
celle). 

Cité de la /Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19*. M° Porte-de-Pantin. 

20 heures, te 27; 16 h 30, le 28. Tél.; 
01-44-8444-84. De 140FÀ200F. 
PhOhannonia Orchestra 
Debussy: La Mer. Ligeti: Double 
Concerto pour flûte, hautbois et or- 
chestre. Stravinsky: Petmuchka. 5y- 

•V »* 


bille Ehlert (soprano), Emmanuel Pa- 
hud (flûte), Heinz Holliger (hautbois), 
Esa-Pekka Salonen (direction). 
Châtelet, 1. place du Châtelet Pa- 
ris 7* ' . M* Châtelet 17 heures; le 28- 
TéL: 01-40-28-2840. De 70Fà230F. 


ANNULATIONS 


Shrriey Verret 

La soprano américaine Shirley Verret a 
annulé, c pour des raisons tech- 
niques », son récital prévu le 13 octo- 
bre a Paris, Salle Gaveau. Ce rendez- 
vous devait lancer la série 1997-1998 
des « Lundis musicaux » de Gaveau 
qui, à la suite de la défection de Shir- 
ley Verret. commencera le 20 octobre 
avec un récital de la soprano française 
Annick M assis. 

Salie Gaveau, 45, rue La Boétie, Pa- 
ris 8". Tèl. : 01-49-53-05-07. 


RÉSERVATIONS 


Hamlet 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Robert Cantarella, avec Christophe 
Bruautt, Jacques Pieiller, Florence Gior- 
getti 

Théâtre de /'Agora, place de l'Agora, 
91 Evry. Les 3 et 4 octobre. Tél. : 01-60- 
91-65-65. Durée: 4 heures. De 60F à 
120 F. 

Nathan le Sage 

de Gotthold Ephralm Lessing, mise en 
scène de Denis Marleau, avec Sami 
Frey, Aurélien Recoing. Anne Caillère, 
Christine Muriilo, Serge Dupire. Ga- 
briel Gascon, Micheline Bernard et Phi- 
lippe Faure. 

Les Gémeaux, 49, avenue Georges-Cle- 
menceau. 92 Sceaux. Du 2 au 4 sep- 
tembre. Tél. : 01-46-61-36-67. Du- 
rée 3 h 50. De 155 F et 185 F. 

Dans la compagnie des hommes 
d'Edward Bond, mise en scène d’Alain 
Françon, avec Jean-Luc Bideau. 
Jacques Bonnaffé, Carlo Brandt, Jean- 
Paul Roussillon. 

Théâtre national de la Colline. 15, me 
Malte-Brun, Paris 20'. M* Gambetta. 
Du 3 octobre au 16 novembre. Tél. : 07- 
44-62-52-52. De 110 F à 160 F. 

Stephan Eteher 

Théâtre Le Trianon, 80. boulevard Ro- 
chechauan, Paris 18'. 20 heures, le 
13 octobre. Tél. : 08-36-684749 023 F 
mn). Location Fnac et Virgin. 165 F. 

FFF 

Bataclan, 50, boulevard \Mtaire. Pa- 
ris IV. 20 heures, le 14 octobre. Tél.: 
0147-00-55-22. Location Fnac et Vir- 
gin. 132 F. 


DERNIERS JOURS 


29 septembre: Fernand Léger (1881- 
1955) 

Centre Georges-Pompidou, Grande 
Galerie. 9 1 étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4», M° Rambuteau. Tél.: 
01-44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et fêtes 
de 10 heures è 22 heures. Fermé mardi. 
De 26 F et 45 F. 

12 octobre : livres d’artistes 
Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Mansart 58, me de Richelieu. Pa- 
ris 2 e . HP Bourse. Tél.: 0147-03-81-26. 
De 10 heures i 19 heures. Fermé lundi. 
35F. 

13 octobre : Prague 1900-1938. capitale 
secréte des avant-gardes 

Musée des beaux-arts, palais des Etats- 
de-Bourgùgne, 21 Dijon. Te/.; 03-80- 
74-52-09. De 10 heures i 18 heures. 
Fermé mardi. 20 F. 
t5 octobre : Jean-Michel Basquiat 
Musée Maillol-Fondation Dina-Vierny, 
67, rue de Grenelle, Paris 7*. NV Rue- 
du- Bac. Tél. : 01-42-22-59-58. De 
llheures.à 18 heures. Fermé mardi et 
fêtes. De 26 F et 40 F. 

* lr 



du Nord 

en compagnie des Musiciens du Nil 

Le Festival d'automne reçoit quarante chanteurs, danseurs et musiciens égyptiens d'exception 

Avant Bordeaux et Amiens, la troupe des Musi- égyptien du Festival d'automne, s'est installée danses et Jeoius^onq 

dans du Nil très soigneusement rassemblée par au Théâtre des Bouffes du Nord. Elle propose toires de toutes les régfons wiœmi 
Alain Weber, directeur artistique du programme deux heures d'un spectade mêlant chants, fleuve d'Afrique. Le voyage e» 


CHANTS DU NIL, Musiques po- 
pulaires, traditions épiques et ri- 
tuels. 

THÉÂTRE DES BOUFFES DU 
NORD, 37 bis, boulevard de la 
Chapelle, Paris 10*. M a Lacha- 
pelle. 20 h 30, les 24, 25, 26, 27 et 
30 septembre et les 1 er , 2, 3 et 
4 octobre ; 16 heures, le 28. TEL : 
01-46-07-34-50. 130 F. A Bor- 
deaux, du 7 au H octobre (base 
sous-marine); à Amiens, le 
14 octobre (Maison dé la 
culture). 

Disque : Egypt Music qfthe Ntie, 
ftvm the désert to the sot, un cof- 
fret de 2 CD avec livret Virgm 
72438-4456825. 


Le Théâtre des Bouffes du Nord 
est à ce point déshabillé qu’il ap- 
partient à r authentique, en aucun 
cas à la tricherie. La salle de Peter 
Brook, habitée par l’esprit de la 
déconstruction et du chantier de 
recherche, a accueOU les musiciens 
du monde invités par le Festival 
d’automne de 1974 à 1991. Ces 
spectacles - Aborigènes austra- 
liens, TSiganes hongrois, danseurs 
do Bouthan».- ont peut-être par- 
fois péché par trop de vérité dans 
le dépouillement (l'ethnique, non 
fardé, peut s’opposer à la théâtra- 
lité occidentale), mais jamais par 
omission ni mensonge : ici, tout a 
été pensé, éclairé, expliqué, sans 
doute mieux qu’aüleurs. Un temps 
écartées, en réaction à l’ arnaque 
d’un certain « son » planétaire, les 
musiques traditionnelles sont re- 
venues au Festival d’automne ce 
mois de septembre, dans le cadre 
de Tannée France-Egypte inaugu- 
rée cet été (Le Monde du 8 juillet). 

LES RUSTICnêS DEL’ARGHUL 

Deux heures de musique égyp- 
tienne, deux heures superbes. 7b ut 
est naturel, bluffant : les profon- 
deurs mystiques de Cheikh Yacine 
Al Tuhâmi ; les chorégraphies des 
souris d’el Deir ou les mots à ti- 
roirs de l’épopée Malienne (Le 
Monde, supplément Festival d’au- 
tomne du 18 septembre). Le pari 


du Festival et d’Alain Weber, direc- 
teur artistique du programme 
égyptien, était de ceux que l’on 
rate généralement : résumer la 
musique d’un pays où le rythme, le 
chant accompagne totalement la 
vie de la communauté, à un spec- 
tade court, consommable sans en- 
nui et sans frustrati on majeure. 

Alain Weber, qui appartient aux 
Musidens du NB, a d'abord misé 
sur la qualité rrunrfeate. Les musi- 
ciens et chanteurs ont été choisis 
parmi les plus doués du pays. Ils 
développent, que ce soit dans les. 
urbanités dn violon, de Poud ou du 
lcanoun, ou dans les rusticités de 
rarghul (flûte à deux tuyaux, spé- 
cialité égyptienne), des dochettes 
ou des tambours, un art du détail, 
un raffin ement- de la mélodie et du 
rythme rarement entendus. 

Tous, une quarantaine, sont en- 
semble en fond de scène, drapés 
dans leurs galabeya blanches, 
bleues, brunes, noires, selon qu’ils 
viennent du delta du N3 ou de la 
Haute-Egypte. Ils s’écoutent les 
uns les autres, fument le narguilé 
- Todeur du charbon de bois brûlé 
est un plaisir tout à fait écolo- 
gique -, s’éventent d’un mouchoir, 
comme rfaiw mie cour de Louxor. 


INSTANTANÉ 

AU CHEVET D'UN 
BIGAME ACCIDENTÉ 

C’est une chambre d'hôpita! car- 
relée de blanc Au fond, des jalou- 
sies métalliques laissent entrevoir 
un paysage de neige à fa nuit tom- 
bée. Légèrement à droite, un lit 
de fer très haut. Sur ce lit; une 
forme, enchevêtrement de plâtre 
et de linges agrafés, surmontée 
d'un goutte-à-goutte. A l'aplomb 
de cette forme, un visage, le 
visage d'un quinquagénaire amo- 
ché. 

Au volant d'un bolide de 
marque allemande, l'homme (Guy 
Bedos) a emprunté une route ver- 


Yussef Bakach, pêcheur de son 
état, chanteur des Musiciens du 
NO, joue les présentateurs, danse, 
façon gazelle gracile, raconte, in- 
troduit hommes et femmes. 
Celles-ci sont rares aujourd'hui en 
Egypte à pratiquer Yart du chant 
Nüra SobM et Naîma Muhammad, 
venues du delta, sont des spécia- 
listes des fêtes de mariage. 

«Elles n’ont pas encore été hap- 
pées par la variété de la ville», in- 
dique la fèoQle de route distribuée 
à rentrée du spectade àTîntention 
du néophyte. Vêtues de rcrage et 
d’or, elles distribuent des habibi 
enjôleurs, mais non dupes. Elles 
n’ont pas besoin d’en rajouter, 
elles vivent la sincérité du Heu avec 
natoreL 

LES CAOS-CACHE DE L'AMOUR 

Tout comme les souris d’el Deir, 
un village proche de Louxor, ils 
n’ont pas besoin de prouver que la 
transe existe. Ils dansent leur mu- 
sique de l’intérieur. Us en 
connaissent la valeur exacte, qui 
n’est finalement que celle, si Ton 
peut dire, des fonctions humaines 
fondamentales : respirer à fond, 
tenir sur ses jambes. Us montrent 
que le corps peut aller à T esprit 


glacée pourtant interdite à la cir- 
culation par des barrières de 
police. II n'est jamais bon de pas- 
ser outre les injonctions de ta 
police. Accident. L'homme est 
doué au lit A son chevet. Théo- 
dore (Catherine Ri ch), sa femme, 
et Leah (Clémentine Célarié), sa 
femme. Un seul lit pour deux 
rêves, et une imposture. 

Cela s'appelle Dérapage. C'est 
une pièce publiée en 1991 par 
l'auteur américain ^Arthu r Miller, 
adaptée en français par Guy Bedos 
et Dominique- Roulet Rien- ici du 
jeune, du grand Miller (Ils étaient 
tous mes fils. Mort d'un commis 
voyageur, le scénario des Mlsfhs). 
Dérapage a des allures de vaude- 
ville fatigué, privé de cocasserie. 
Le carrelage, le lit et la toile 
peinte sont l'œuvre de Jérôme 


par le souffle - les bruits qui en 
jaillissent alors sont de l’ordre de 
la morsure de serpent 

D y a du divin dans cette maîtrise 
des techniques corporelles, un art 
par de la danse, le génie d*un en- 
semble. Le souffle, chez Cheikh 
Yacine Al Tuhâmi, l’un des plus 
grands chanteurs d’mshdd (le ré- 
pertoire religieux populaire), se 
gitw flaire la voix pour mieux ser- 
vir les cache-cache de l’amour 
(mystique). Serpentin, profond, 
mais aussi plus théâtral que ses 
compatriotes, Cheikh Yacine Al 
Tuhâmi joue à s'immiscer dans 
l’esprit divin, <i ans les développés 
de la flûte, les méandres du violon. 

Avec un ensemble proche des 
tnkht (les orchestres de musique 
classique), ce chanteur religieux 
est un homme de l'ombre, des 
profondeurs, en comparaison 
d’Abdel Ghafiar Ramadàn, chan- 
teur de mûwwaL musqué très po- 
pulaire. Originaire du delta, ancien 
policier coquin à la voix éclatante, 
H refait le monde avec une santé 
de fier, mais d’une main de fée, 
avec le très grand joueur d'arghul 
Mustafa Abdel Ariz. 


Savary, metteur en scène du spec- 
tacle. Le trio des principaux rôles 
se bat comme un seul diable pour 
donner vie à ce pensum. Sans suc- 
cès. Bedos donne pourtant un 
nouveau gage de ses dispositions 
d'acteur; Catherine Rich. reine 
outragée, ne néglige aucune de 
ses qualités indiscutables, non plus 
que Clémentine Célarié, pulpeuse 
princesse consorte à la palette 
émotionnelle incroyablement 
riche. Rien n> fait. . 

Olivier Schmitt 

* Théâtre de Paris, 15, rue 
Blanche; Paris 9* . M® Trinité. Du 
mardi au samedi, à 20 h 30 ; le 
dimanche; à 15 h 30. Tèl. : 01-48- 
74-25-37. Durée : 2 h 15. De 60 F à 
250 F. Jusqu'au 31 décembre. 


Véronique Mortaigne 


Les malheurs de l'aimable Monsieur Prud'hon 


Une exposition sélective de ce maniériste pompier aurait été plus instructive que cette rétrospective 


PRUD'HON. Galeries nationales 
du Grand Palais, square Jean- 
Petrtn, Paris 8* . M* Champs-Ely- 
sées - Clemenceau. TéL : 01-44- 
13-17-17. Tous les jours, sauf 
mardi, de 10 h à 20 h ; mercredi 
jusqu’à 22 h. Entrée 31 F et 45 F. 
Jusqu’au 12 janvier. Musée 
Condé, château de Chantilly 
(Oise). TéL : 03-44-62-62-62. Tous 
les jours, sauf mardi, de 10 h à 
18 h, jusqu'au 31 octobre. De 
10b 30 à 12 h45 et de 14b à 17 h 
jusqu’au 5 janvier: Entrée : 39 F. 


D y a ces jours-ti dans le métro 
des affiches qui annoncent que 
« la City habille les femmes nues ». 
Les femmes nues sont sur les 
affiches, jeunes, blêmes et désos- 
sées. Elles n’ont pas de muscles, 
tout juste des seins, à peine une 
peau, et s'étirent, élastiques. Si 
elle n’était destinée à faire vendre 
des vêtements, cette campagne 
pourrait vanter la peinture de 
Prud’hon. Même blancheur, même 
mollesse, mêmes poses, même 
absence de naturel. On peut 
aimer. A défaut d’aimer, fl reste à 
constater que perdure, à travers 
les époques, un goût pour 1e fac- 
tice outré, pour la stylisation 
poussée à Fextrême du chic dia- 
phane. fl n’est ni neuf ni même 
récent, et ceux qui, par flatterie, 
avaient surnommé Prud’hon le 
Cortège français avaient raison au 
moins sur un point : Fun et Tautre 
peintres relèvent du maniérisme, 
lequel aime à exaspérer les procé- 
dés plastiques et finit souvent en 
académisme. 

Prud’hon pensait exceller dans 
? allégorie, particulièrement dans 
TaHégorie ailée. En 1793, la Révo- 
lution se voulant vertueuse, il 
peint L’Union de l’amour et de 
ramitié - un garçon aux ailes de 
pigeon caresse chastement le cou 


d’une demoiselle qui s’attendrit. 
En 1799, l’heure étant à l’apaise- 
ment des passions, fl figure La 
Sagesse et la Vérité descendant sur 
la Tferre, une Minerve et une dame 
nue qui flottent au-dessus des 
ténèbres. Des zéphyrs à ailes de 
papillons soulèvent une Psyché 
laiteuse. L’âme qui « brise les liens 
qui rattachent à la terre », fantôme 
savonneux, décolle grâce à ses 
ailes de tourterelle et échappe à la 
morsure d’un gros alevin qui 
essaie de se foire passer pour un 
dragon, sans succès. 

ïl ne faisait, dira-t-on pour 
l’excuser, que respecter les règles 
d’un genre codifié. Mais d'autres, 
dans les mêmes années, ont brisé 
avec ces règles désuètes, à 
commencer par Géricault. Ceux 
qui cultivaient l'antique y met- 
taient plus de vigueur et de singu- 
larité : que Ton songe à Girodet et 
à Guérin, puisque la comparaison 
avec David serait accablante. 
Excès d’idéalisme ? Mais l’idéa- 
lisme néo-classique sait être 
héroïque et exalté quand fl use du 
contour raide, de la forme dure, 
du trait dynamique. Ici, le contour 
devient cotonneux, la forme indé- 
cise, le trait sans énergie. 

DES PORTRAITS ASSS MTBtSES 
Ce sont, en somme, de mauvais 
tableaux, passablement ridicules. 
Ot; pompeusement accrochés, fis 
régnent sur la rétrospective, qui 
tombe avec eux. Prud’hon, en 
dépit de ses erreurs, méritait 
mieux. 11 n'est pas - pas seulement 
dn moins - le prédécesseur de 
Bouguereau. fl se montre capable 
de portraits assez intenses. Sans 
doute ne peuvent-ils se mesurer à 
ceux de David ou d'Ingres. Mais 
enfin, ce sont, pour, les meilleurs, 
des tableaux qui suscitent F atten- 
tion, ne serait-ce qu'en raison des 
modèles, Vïvant-Denon, Talley- 





ranci, le peintre Devosge, qui fut le 
maître de Prud’hon, et de belles 
daines, Madame Copia, Madame 
Péan de Saint-Gilles et Constance 
Mayer, laquelle fut J’élève, la maî- 
tresse, la collaboratrice du peintre 
et se trancha la gorge quand fl lui 
signifia qu’il ne F épouserait pas 
après la mort de sa femme, inter- 
née dans un asile. 

Surtout, fl y aies dessins, ce qu’fl 
a fait de mieux. Papier bleu, mode- 
lés tendres, rehauts de blanc, 
estompe : tout est fort pour char- 
mer l’œil, qui glisse le long de 
galbes doucement arrondis de 
jeunes femmes plutôt potelées. Le 
danger, c’est la virtuosité cultivée 
pour elle-même, l’exercice de style 
sans son poids de chair. Dans ses 
croquis, ses études pour des por- 
traits - Joséphine, Talleyrand, 
Constance-, Prud’hon oublie le 
souci d’élégance. U cherche, il 
s’embrouille, fl creuse, il aurait 
mieux valu une exposition plus 


complète de son œuvre graphique 
et se passer des grandes 
« machines * allégoriques. Il 
aurait été plus utile de rompre 
pour une fois avec la monomanie 
de l’exposition monographique. 
Réunir Prud'hon, Gros et Girodet, 
leur adjoindre peut-être quelques 
Géricault, voilà qui aurait permis 
d’explorer l’art français des 
années 1810 et 1820, ni strictement 
néo-classique, ni subitement 
romantique. C’eût été plus ins - 
tructi f qu'une rétrospective qui 
tourne à la défaveur de son héros. 

Philippe Dagen 

★ Deux ouvrages consacrés à 
Prud'hon dessinateur paraissent 
simultanément : Pierre-Paul 
PrwPhon. la poésie du corps, de 
John Elderfield, 221 p., 114111 ., 
350 F; Prud'hon, de Sylvain 
Laveissière, Flammarion. 128 p.. 
70 ill„ 175 E 
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r ïl etaff une iud rc 

De Robert DeNfro (Ews-Uns, 

1995,120 min). RT8F1 




23-1 5 Agence matrimoniale N 

De Jean-Paul le Chanob(FrançfcT951. 
N., 105 min). OnéOnem 

un Paracelse ■■ 

De CeorgWrthrira Pabst (ABemaone, 
1943, N., va, 1 00 nüri). Onéané» 

1.15 58 minutes pour vivre» 

De Renny Htertm iBats-Unb, 1990. 

VA.125rnlny Cmah 


GUIPE TÉLÉVISION 


magazines 


1930 TV.* cwa* 

19.W L'Invité fe Cajou. . 

ArechsGSqiad. Canal J 

193pÊBstoireparaIlô3e. Art* 

y àl Ttonat L'Afrique du 5ud. TCR 
20 l 5OL£ Oub. rWon*ffl 

Avec Jean Minus. OnÉOnÉM 

TLDOTüe Magazine de I'Histoire. 

Ayec Marc-Ofivar Baradv 

et Michel VAnock. Hbtotre 

21.40 Metropûlis- *** 

Hji0 ^as&u «a«. 

“lïESÏ’c-.,-, 

“SSSS».,»™*. «—» 

““SSlïïÆ RM-w-va» 

23-50 Mise es scène. ' . 

Avec Michel Leeb. Raneeî 

045 La 25* heure . 

. L'affaire OJ. Sonpson. Temœl 


233Q Voyage au cœur 

de la galaxie. ptaniae 

2335 ► Musc Planet Parti Smith. 

focéan des possibles. «« 


DOCUMENTAIRES 


.^ttSSSSSÏS 

1930 ► Paroles de femmes. 

Désirs d'enfant. . 

1935 Histoire de la marine. 

[VA- 

2035 L’Agi d’or du piano- 
2035 Araignées géantes 
d’Amazonie. 

2045 L’ Aventure bamame. • 

L'Or du Caucase. 

21 JM La Course aux étoües. 
2135 Staaofin, la montagne 
des moines soldats. 


Cinémas 


SPORTS EN DiRECT 


13J5 Contran» européenne. Canal* 

1435 Cydisme. Tour d’Espagne. TCR 

Hariequins. PranceZ 

15.00 Cvdisme. 

Tour d'Espagne- Ewwport 

1730 Ttruns. Tournoi messieurs 

de Toulouse. Eurospon 

. 1735 CycHane. Tour d’Espagne. Frmctl 

11 830 S^du Grand Oelem. Eiawport 
^^SâStodoraL .. Parts Première 
. Hurosport 


MUSIQUE 


1733 Nina Simone à roiyurpla. MiaxDc 
2045 L'Orchestre symphonique 

fiançais. RwœSupewWon 

2235 La Dame de pique. Mun» 

' »“ wSEK. 


235 Planète intenfltell 
De Frai McLeod Mkxw 
1956, vjo, 90 mm). anéanémas 

“Ssf W, S 


2035 Business Warren. 

DeOwriesJuTOtîn «2» T*« 

2235 LesWpteteseits. * 

De Milan Dor. pesaw 

2235 l ig ne privée, a De Nlgd ttdt. M S 

““ÿS&ESSSr 

|3ïtW HMOM 

nw Double Jeu. L 4rt _ 

De Christopher Morahan. Arte 


•12.10 Canal + 

CvberCuHure 

En août, à Los Angeles, 1e magane 
mensuel « CyberCulture » i vrt 
le Sûsrapb 1997, 24* édition du Sa- 
lon^ rassemble, chaque été, aux 

Etats-Unis, les professionnels de 
l’image de synthèse. Au-delà des 
conférences sur les «^J 1 ***® 
humains et les robots », r événement 
de la manifestation est la re- 
connaissance des gestes par 1 orol- 
nateun Adieu souris I Cest en bou- 
geant le corps que Ion 
commandera dorénavant la ma- 
chine. Autre nouveauté, le toucher 
en trois dimensions qui permet dé- 
sormais de sentir la forme et la ma- 
tière d’un objet virtuel: c’est le 
«haptiqne» (du grec toucher) 
deux innovations dont les applica- 
tions sont principalement chirurgi- 
cales. -Fa.L 


TÉLÉ VISION 


19.» Beverly «ms. 

2030 Journal, Spécial R. 

2035 Résultat des courses. Météo. 
2045 Cest du Lux. 

2230 HoHywood NlghL 
O Anwre vengea nce. 

030 s^écîaK^raroi Prix du Luxembourg. 


FRANCE 2 


1945 1 000 enfants vers Tan 2000. 
1930 et 2040 Tirage du Loto- 

1935 Au nom du sport. 

2030 journal, A Cheval, Météo. 
2030 Faites la fête. 

2220 Du fer dans les épurants. 

Le nucléaire, est propre. 

035 JfoürnaL Météo. 

045 ta 25* heure. 

L'affaire O.J. Sim pson. 

135 Bouillon de culture. 

L'Insoumission. 


1930 KVTV.L5ASL ■ 

1930 Histoire parallèle. 

20.15 Le Dessous des canes. 

2026 Documenta, 

2030 81/2 JouroaL 
2045 L’Aventure humaine. 

L'OrduCaucare. 

2145 MetropoBs. 

2245 WM PaJms. 13/6]. 

2335 ► Music Pianet m. 

Parti Smith, focéan des possibles. 
035 ^^m ^Siristopher Morahan. 


1940 Waming. 

1934 6 minutes, Météo. 

2030 HOl forme. Mal deiéte- 
2035 Ciné 6 spétiaL 

J **ffiSK5K l ?.ïi<»* 

““WEfiSii*.». 

0.15 Le Monstre évadé de r espace. 
135 La Nuit des dips. 


TELEFILMS 


“ÏSS, «<— 
““S®î3SïSg ctal ««» 


R* 1 » 

“"SSSÏSSSL'-»- -« 

2130 Profit The Hera Canal Jlnww 

“SSEESwL ™ 
M SSS — 

2330 Le Renard. Mort douce. Festival 

B.15 

^ssessw t«c 
«ÜBEÏSSl?- «*— 

035 Le Monstre évadé de Tespaœ. 

La petite füte prodige. M6 

025 StarTrek: 

Ï^Sff“ 1 “<!SÏ)C5 

™»& uncraflut ^’ 

045 New York District Franee3 

Amour propre. r,Æ 

1JÏ ÎSIS^ canal Jkrnny 


• 2235 France 3 

Strip-tease 

Elle : « On se sentira plus tout seuls, 
on aura de la compagnie!» Lin: 

«r Oui, mais on prend un coup de 
vieux quand même ! » Dialogue to- 
nal, saisi dans une rue de Pans, 
entre une jeune femme tout juste 
maman, et un homme qui se dé- 
couvre père. Ds sortent de la mater- 
nité et rejoignent à pied leur appar- 
tement, au troisième étage sam 
ascenseur d’un immeuble plutôt 
miteux. Lorsque l'enfant parait, 
d’Antoine Rodet, ouvre la séné de 
quatre courts reportages du maga- 
zine de société «Strip-tease*. 
d’habitude mieux inspiré- La pré- 
sence pesante de la caméra et le 
malaise qu'elle suscite chez ces 
ppm - qui, en réaction, surjouent 
leur vie - donnent au téléspectateur 
le sentiment désagréable d’assister 
en voyeur à des moments très in- 
times qu’D n’a pas forcément envie 
de partagea: 


FRANCE 3 


1835 Le 19-20 de l'Information. 
2030 et 23-25 Météo. 

2035 Fa si la chantée. 

2035 Tout le sport. 

«SKSfA» 

7* 35 Soir 3. 

2330 MSse en scène. 

045 New York DlstricL 
130 Tennis. 


CANAL + 


p En dair jusqu'à 2035 
1830 Flasbinfos. 

1930T-V.+. 

2035 Les Simpson. 

70 3n Le ] partial do cinéma . _ 
2035 L’Amour dans te désordre. 

ffléfflm «f Elisabeth Rappeneau- 
yiiw supplément détachable. 
2230 Flash infos. 

1.14 Pïn-op. „ 

1 15 58 minutes ponr ytyre ■ 
Film de Renny Harlm (v.o.L 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


1935 Projection privée. Mlou-Mtou. 

2035 Poésie sur parole, 

jean de U Cran. 

2035 Si ça vous chante. 

2045 Nouveau répertoire dramatique- 
Escalade ordinaire, de Wemer Schw^>- 

2235 SSSfe Bob Dybn '.femme 

du Blues : A propos du 2V anniversaire 
de la mort de Maria Callas- 
(L05 Tard dans la nnit 


FRANCE-MUSIQUE 


1930 A L’Opéra. 

2 °' 00 de Ftosd^mné 

le 1» février, i T Opéra de Vancouver. 
2337 Présentez la fadme. 

A la poursuite du faaeur. 


RADIO-CLASSIQUE 


Haendel, Mozart 

2230 ^rre^meux^ d'ord^trej 

Œuvres de Brahms, R. Strauss, Manier. 


FILMS DU JOUR 


“"S5S CHOIX PROGRAMMES 


l'L, VjO-, 1 05 m'4 GnéQnéfil 

1730 Snr ks ailes de la da nseil 2130 Oworaqu® 

?SS,? M “®^<5SoSn ÏSenMtîmoDCfcBlI 

üsïïSt-—- aT- 

1996,110 BdnL 21 R««em W. 

20.30 LaNpttdes jnce sR ... OnéOnafl 

TNBAISmiriî. 

„ ■f^SSS "^ »• 

■ ' 1980,125 min). _ 2235 U RuflbUl» 

2045Offlder^Genfl«Mn» De J^Gto^nï (Fr™*, 

Ot^TWtorHadcftwdCEiatvUn»,. 19fâJ15mIn). * v 

1981,13" nûnj. TtiKlfflQlH 

20-45 Barfly ■■ , IC|L , 19B7 A De pedro Almodovar (France- 

De Mroet 5dtroeder (Etats-Unis, Espagne. 1994, 120 twnL TF1 


A De redro Aimoau»™ — 

Espagne, 1994, 120 rwny. 

M SSS5SS'(SS«»v.'«. 


v^nsmln). 

030 Le Désordre et bNtâ ■ ■ 

De Gilles Grangtar (France, 1 957, 

H,90mlnj. K 

130 Q^Sré Boinron (F™"». antaas 
1995,105 min). Onéanemas 

-se»* 3 '®- 

"SâS»—- 

230 Les Amants 

dn Pont-Neuf ■■ 

ODeie»Carax(France, 

1991,120 min). uiwm- 


GUIDE TÉLÉVISION 


magazines 


2035 Haute couture. ptm*te 

2135 Pour mémoire, 

sada te, Rabin. ptaneie 

930 jora^ctebaéatiotLM^ej^. 72JgQ ^^usée d’Orsay. P/fl- 

10iS nS^»*îVie.pWlUsraisinsg^ 2 

M^^irnages- uonq-i^ B 30BlKNoteI2flLAH^^ 

"“"isa rtaflfflÇ"— a-’rasgitàssr^ïîsij™»» 
“SS!"*** ^ 


S:'. .* ’ **^^ 


La sécurité sociale. 
30 ans tf Indécision. 


SPORTS EN DIRECT 


30ansffinnet»~<" . 

KH Mgessai aa^* 

16-25 LcS«W(ierH^râT- 13JJ0 deElSiSitRoMWritiu” Eurosport 

UIW» 112 scyÆa»wtfEsM~. f™** 5 

,455 NarndtaMn-o*^ 

16JJ0 Cycfistne-^. mn «3 


.. »■ T~.r /PCcnarinP. 


I7*W ■ mm—*—-' 

1930 leGaiSavote 

2030 Enyo^sp^-. 
PoOuuon: Alerte 1 


« J »!^^L fHi9D,re '« a ** 

“ÏÏÏiK*r.m.<l««P ra,,,:! ™ 


Paris Première 1«» gggradons. 

TV5 


035 Jazz at Montrant 1991. mutzHt 
030 Paul Simon. canaUtemw 


téléfilms 


1735 Les Etifants^Uscan^ anéraas 

De Maurice Burao. LWUI 

17.10 Dans lagueute du kxip. M 6 

De jim Goddard. 

M gSffJ5St. «— 

-1M» Mto ^HWot. 

“"BSIRSa&n-w — 

2035 g^SSl bonMdaDCe -™». 

* M g§2&$S!F s *° a,L *™' 
22JS S?SS? s Æ 1 ” i,lt ™ 


MUSIQUE 


17ÆADdl fS^ Muaüc 

, îoueSctiabtne. 

1830 jnngl Brown. Enregi^fiB^^ 

en iw 

1835 AndreïCavrflOT 

jone Rachmamnov. Mon» 

19.15 SirCoHn Davis^eJaMi^. 
soknmis de Beethoven. Mo»» 


040Meaop6»- M __^ rt 1930 Egsf&ld joue Mmart. Arte 

ÎSnwîre du vivant- f ^^ reg,are - 2® 30 gSïw pranceSirpervlslon 

,!■ ■ .a ■ 111 \urfirgÊgËÊm 

1K 30NiBaSteia»e.talégeade. uuaA 2250 

TS.15 Les Grands Moments qjg jazz à Vienne : 

- rte Fart supervision or Qailes G- Hayes.^ ^ 

• -HW- Tfva _ 


-HM. • F 
1930 Tbüma Nasreen. 


► Sgnattda»- te «onde 


LES CODES DU ÇSA|. 

Accord parw^ soutamWe 


b rBMSiOT ' 

: «terne. 

sS ^|^I^.?u?«iuk 15 et tes malentendants. ■ — 


1835 Demain à larme. M 6 

Qui gagne— perd l 

19,00 rI^-vqus au dmetüre. Festival 

19J ®SSSfiSf etCtork ' Série Club 

1935 SSSS Sim « 

1955 SÎMSnolr. Sériedub 

21X00 (va) canal jmuny 

“BBSSbo^ Canaljbmmy 
2030 da ***** QaBnti 
*** ïffi^lesftuAtémoiitL Série Club 

2030 Déni*. ' P ' a "S^ 

2035 Navarre. Mon dlmque. r» 

21 35 Un cas ponr deux- France3 

^ BtaeS -a™.,6», 

TSE 

030 le Pain noir. pi/i«J- Htetenre 
030 îSsaSMï 1, **«** 
0-15 ^^SlOTcanjpé(v.a). TCR 


• 930 U Cinquième TÉ 

journal de ta création 

Les artistes coté cour m 

DON SOUFFLE dans de curieux J JJ 
instruments, savamment bncotes. 
L’autre bonrfit de terrasses en torts iar 

et finit par se figer en statue sur des ij- 

cheminées de ventilation. A eux 

deux, ils forment tes <urtonologu« WJ 
assodés > être proposait «riewe- ^ 

1er la mémoire de [ws] murs et la vie 20J 
rie rnosl tnrttoirî »■ Plantés au niDiai 20. 
rr^S^atedeChâlons- 20. 
sur-Mame, tes deux coméÆens en- a 
tament leur représentation quoti- n 
dienne de théâtre de rue. Loccasimi 

pour te « Journal de la création > de 1 
Serge Moâti de tes suivre d^slem 
travafl mais aussi, et c’est rîntéret, 
de tes surprendre. 

Contrairement à d’autres émis- 
sions à vocation culturelle, fl ne J; 
J s’agit pas de mettre en scène nu- v 
tiste, sa vie, son œuvre. Mais raffi 1( 
de suivre le cheminement complet r 
de la création, «de sa genèse a son 1 

s aboutissement». Et pour nuenxsai- i 

sir 1e mouvement de Tait coutem- 
6 porain, 1e magazine hebdomadaire 3 
. apris le parti de s’attacher, chaque : 

fois, à quatre artistes. Ctette se- 
« maine, ce sont deux comédiens, un ■ 

peintre et un danseur. 

* Quelques heures avant la repre- ; 
ai sentation extérieure, tes comédiens 
jean-Marie Maddeddu et Antoine 
:2 jj» Ménestrel se préparent dans ur* 

„ loge de fortune. Le premier ras- 
semble ses instruments, tandis que 
fi l’autre exécute quelques teouve- 
ments d’assouplissement Débute 
L9 ensuite un jeu dont les riverains 

sont autant tes acteras que tes spec- 
tateurs. Une façon de redécouvrir 
son environnement urbain, et de re- 
trouver une certaine forme de 

lirai convivialité. 

En pleine installation de rexposir 
** tion « François Morellet peintre 
■mc amateur », r artiste rôde «*»»*«* 
couloirs du Musée des beaux-arts 
a ** d’Angers en contemplant ime a une 
ses créations, à commencer par sa 
n,W série des «néons». Joan Boada, 
mmy jeune dansera, apprend les pas des- 

Siés à te mettre en vatera ÿnste 

Innd Ballet de France de Jean-Guüteume 
aub B ait, premier danseur à r Opéra de 

tsr Un an après son lancement, le 
r «loumal de la création» reste fi- 
tam, y hma à sa poübque initiale . taïie ae^ 

,n “ 3 couvrir qui sont tes artistes et ce qui 

unay les anime. Le charme n’est toujours 
pas rompu. Peut-être parce que 
hnray rémission est, à chaque fois, trop 
tsr courte. 


TÉLÉVISION 


Patrice Laurent 
★ Tous les dimanches h 930. 
Rediffusion tes vendredis à 10.15. 


1330 JoomaL 

13.15 R à la Une. 

1355 KSirond Prix du Luxembourg. 
1630 Rick Hanter, Inspecteur choc. 
1630 Disney Parade. 

1835 Vidéo Gag. 

1830 30 mQBons d’amis. 

1930 Public. 

2030 JouroaL 

2030 Résultat des courses, wieieo. 
20.42 Simple comme- 
2045 offiderd Gentleman* 

Film O de Taylor Hackford. 
n« Ciné dimanche. 

2335 fUkaR ■ , . 

Fflm A de Pedro Almodovar. 

1J»TF1 mrit. Météo. 

1.15 Ehrfs Presley.les aOes brûlées. 


FRANCE 2 


1330 joamaL 

1330 Météo. w » 

1330 et 1630 Dimanche Martin. 
15.10 Le CBent. 

1635 NatnrellemenL 

1845 1 000 enfants vcts Fan 2000. 

1835Diudter'nCo. 

1930 Stars’nCn. 

2030 JouroaL 
2035 A cheval, Météo. 

“"bwsas&s*-. 

îM0 ÜSî£ , 5i!fe*i*B*» 

2335 Journal, Météo. 

73 xn Musiques au cœur. 

^Syrnpti n mii'2enutmmcur. 

de MaWer. 

135 L’Ecrivain public 
130 Les Gens d’en face. 


FRANCE 3 


1330 Les Zinzins de F espace. 

13.15 Keao. 

1320 Sports ebmanene- 

1335 Cyctisme. Tour d'Espagne. 

1445 Tiercé à Vînceunes. 

1530 Un cas pour deux. 

1630 CÿcBsne.^^ 

Opcn des nations. 

17.15 Corky, un adole scent 
pas comme les autres. . 

18.15 Va savoir. 

1835 Le 19-20 de rtnfonnation. 
2030 Météo. 

20.10 Mister Beau. 

2035 Tout le sport. 

2030 Derrick. Un appel de Vienne. 

"■“Î&SÏSS. 

2235 Dimanche soit Daniel valant. 
2340 «tgnes de mire. Daniel Pennac. 
035 Météo, Soir 3. 

“"assssfflK»*^ 

► En dair jusqu’à!^ 

1335 La Semaine des Gmgnois. 
1430 Dimanche en famille- 

,4jB ffissr u sK^ 

1530 Btake et Mortimer. 

1635 Les Singes de Zanzibar 

. 17-00 y>]mee de la Ryder Cup. 


1830 La Petite Stat 

Film de James L Brooks. 
2030 et 2230 Flash Infos. 


"UîSBBÏi*-» 

pw L’Equipe du dïmandie. 

130 A part ça- EHon John. 


LA CINQUIÈME/ ARTE 


1330 Les Yeux de la découverte. 

1430 Victoire! 

1530 Mémoires tfOrénoque 
1630 Le Cinéma des effets spéciaux. 

1635 Le Sens de l'Histoire. 

Charansky : du goulag au 
gouvernement. 

1735 Le Journal dn temps. 

, ^aîsæs*d. , îsssffi-™iî» 

1930 Cartoon Factory. 

1930 Maestro. Dezsô Rinki joue Mozart 
2035 Documenta. 

2030 8 1/2 Journal 

”*!ffîï£ï?ïï&® 

2230 Soif. 

2330 Enfants d’alcooSquw. 

030 L’Avenir aujourdTnû. 

040 Métropolis. 

140 KYTV.15/18J. 

1640 Pins vite que la musiqne. 

™*sïsar 

1835 DMnaln à la une. 

1934 6 minutes, Météo. 

20.00 E=M 6. 

2035 Sport 6- 

«laasssh^-d-- 

130 Sport 6. 

RADIO 


FRANCE-CULTURE 


1835 libre examen. 

La réforme du code civil. 

19.15 For intérieur- 

Jean-Claude Plrotte. 

2035 Laissez-passer. 

Les musiciens du NiL 

M s:;aîLï““ 

2130 Atelier de création 

d’un isolement, par Enc La Casa. 

2235 Poésie sur panée. Edmond janes. 

2235 U Concert u ^ue d '"^ érw1 - 

CEuvres d’Allan, Franck, Liszt 

035 Clair de nuit 


FRANCE-MUSIQUE 


,!U7 ^SSL^S t S|*»“- 

Œuvres de Bocchcnni, Haydn- 

2230 Voix souvenus. 
froganaid. de Fierne. 
enregistré en février 1957. 

2337 Transversale. 


RADIO-CLASSIQU E 


par le Chœur et rOrcnesne de la State 
de Milan, dir. Lcrrm Maazel. 

2230 Les Grandes Heures 

du Metropolitan Opéra. 


I 
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Aux fers ! 


par Pierre Georges 


NOUS VOia RASSURÉS. Ber- 
nard Tapie n'a pas perdu sou 
temps en prison. 0 y a écrit un 
livre, une somme de 1 300 pages, 
dont D fait savoir qu’«üy en aura 
pour tout le monde!». Ce dont 
personne ne doute. 0 peaufine 
main tenant un rap, ain si que cela 
est raconté joliment en page 25- 

Doc Gyneco and Mister Na- 
nard ! Le projet est alléchant. le 
rap va décoiffer. Mais si l'on y re- 
vient ici, c'est simplement en rai- 
son du portrait de son compa- 
gnon de malheur et de géhenne 
que fait Doc Gynéco. Le rappeur 
n’y va pas avec le dos du 
compliment : « On est des maudits. 
Tapie maintenant, c’est un peu un 
négro, un martyr, liftait qu'on en- 
lève nos fers ! » Compliment pour 
compliment, Bernard Ifepie n’est 
pas ingrat *. « U a un channejûü, ce 
mec, il n'est pas destroy, mais posi- 
tif.» 

Donc les Maudits de Courbe- 
voie, One’ Négro et Pas destroy, 
vont briser les fers. Quel grand 
malheur en effet fut le leur; Fun 
jeté à fond de cale du Phocéa, 
r autre propulsé au sommet du 
hit-parade. Et nous voilà partis 
pour le rap du bagne, comme Q y 
eut un rock du pénitencier. Chaud 
devant! 

Les temps sont bien cruels. Et 
les sociétés bien féroces avec le 
pauvre monde. Traversons la 
Manche, maintenant, et voguons 
vers la rubrique Tbny Blait Car cet 
homme, à lui seul, est une actuali- 
té permanente. Pas une semaine 
que, d’une manière ou d’une 
autre, le Robin de Downing Street 
ne se signale à l'attention des mé- 
dias. Au point qu’on en arrive à se 
demander si, dans chaque quoti- 
dien bien né, Q n’y aurait pas né- 
cessité de créer d'urgence un ser- 
vice Tony Blair avec chef de 
rubrique, dictionnaire des syno- 
nymes pour dire Padmiration et 
budget Illimité. Qu'a fait Tbny 


Blair? Qu'aurait fait Tony Blair? 
TteUe est la qn e sti o n.Cette semaine 
donc, le premier britannique n’a 
pas sauvé la couronne d’Angle- 
terre. C’est fait Pas renoncé à son 
augmentation de salaire. Cest ac- 
quis. Pas dfc, tout compte fiait, son 
affection pour l'euro. Cest admis. 
Cette semaine, le beau, le grand, 
Tunique Tbny s’est occupé de pé- 
dagogie active pour remettre un 
peu d’ordre dans les familles. 

Avec Taide de son ministre de 
. l’intérieur, Jack Straw, le premier 
ministre vient de concocter un 
plan rigoureux de lutte contre la 
délinquance juvénile. La trique 
n’étant pas un outil pédagogique 
dévolu par définition à la seule 
droite politique, 1e patron des tra- 
vaillistes a décidé d’employer la 
trique. 

Donc, c’est décidé. Ou cela va 
T£tre. Couvre-feu à partir de 
9 heures du soir pour les mineurs 
dans certains quartiers ou cités, 
quand les autorités le Jugeront né- 
cessaire. Responsabilité pénale 
des parents engagée pour les en- 
fants en état de vagabondage. 
Obligation pour eux de vérifier 
chaque jour que leur progéniture 
se rend bien à l’école. Peines 
d'amende pour tous ceux, adultes, 
qui laisseront leurs enfants par 
trop manifestement «out of 
contrat». Enfin, concernant les 
jeunes récidivistes, le projet 
comporte, un peu comme au 
football, tout un système de car- 
tons. Carton jaune d’avertisse- 
ment par la police. Puis carton 
rouge, autrement dit les fias chers 
à Doc Gyneco, décerné par le tri- 
bunal 

Le projet ne suscite pas en 
Grande-Bretagne les grandes fu- 
reurs et indignations qui accueil- 
lirent en France les velléités ré- 
pressives de quelques édites. Que 
voulez-vous I Cest cela le bfaj- 
risme. Et cela f Angleterre, taex- 
portables 1 


M. Séguin exclut de « se dresser 
contre le président de la République » 

La rénovation du mouvement néogaulliste est à l'ordre du jour 


DEUX MOIS ET DEMI après 
avoir accédé à la présidence du 
RPR, Philippe Séguin est prêt à 
donner toutes les assurances néces- 
saires. Même si, contre toute at- 
tente, Il a pu récupérer, te 6 juillet, 
lors des dernières assises extraordi- 
naires du mouvement néogaulliste, 
le fruit de la dissolution manquée 
de F Assemblée nationale, 0 ne sera 
pas dit qu’il est prêt à trahir cehn, 
Jacques Chirac, à qui il avait prêté te 
concours de son verbe et d'une par- 
tie de ses analyses, lors de la cam- 
pagne présidentielle de 1995. 

.Tout au contraire, devant le 
conseil national du RPR, réuni pour 
la première fois sous son autorité, 
samedi 27 septembre à Paris, 
M. Séguin a apporté, à destination 
de tous ceux qui avaient cru devoir 
l’inscrire dans te camp du «post- 
chiraquisme », cette importante 
précision : « Le président du RPR n’a 
aucune vocation à occuper ni à bri- 
guer quelque poste que ce soit n ne 
peut le faire, parce que ce sera à 
Jacques Chirac, et à lui seul, de déci- 
der ce qu’a aura à faire au terme de 
son septennat Et par définition, le 
Mouvement [1e RPR] étant ce qu’il 
est te Mouvement ayant été créé par 
qui l’on sait on imagne maison pré- 
sident se dresser ou, a fortiori, se 
présenter contre le prérident de la 
République sortant » 

H rejoint d’ailleurs, sur ce point, 
r analyse faite par Charles Pasqua 
dans un entretien au Figaro (daté 
27-28 septembre). Le sénateur RPR 
des Hants-de-Seme assure, en effet, 
que « toute tentative (—) de séparer 
Jacques Chirac du RPR ou de dresser 
les militants contre lui est vouée à 
l'échec ». Non seulement parce que 
le RPR «r est resté profondément at- 
taché au président de la Répu- 
blique», mais aussi parce que 


MOitOilE'-. 
A NT! fi BS OSE 

nsîVTTÊE 


ANTI-CHUTE DERCOS 

A L ' A M ! N E X I L 


10 ANS DE RECHERCHE POUR LA 
MOLiCULE ANTI-CHUTE QUI 
CONTRE LA FIBROSE DES RACINES s 


NOUVELLE 

LUTTE 

L'AMINEXIL*. 



«c’est inscrit dans les astres de la 
V* République : les cartes reviendront 
vers Jacques Chirac». 

Espérant clouer le bec à tous 
ç mnt, m n i m gTTt n te nis sceptiques QU 
« compagnons » acides, qui le 
soupçonnent d 1 organiser à son pro- 
fit une future « écurie présiden- 
tielle », Phüippe Séguin a encore as- 
suré que s’il y a une «échéance 
majeure» à préparer, c’est bien 
celle des prochaines Sections légis- 
latives, normalement prévues en 
2002. 0 compte ainsi, du même 
coup, se donner le temps néces- 
saire, pour revoir, autant qu’Q le 
pourra l'organisation interne, le 
mode de fonctionnement et 1e pro- 
jet politique du RPR. 

« M TEM» ANŒ NI ALLIANCE » 

M. Séguin sait que ce pari n'est 
pas mince, mais B esthne que^ pour 
assurer sa survie, le mouvement 
néogauIBste doit changer de culture 
militante, tirer toutes les leçons de 
l'accession de son piéskient-fonda- 
teur, M. Chirac, au sommet de 
TEtat et, surtout, apprendre à dé- 
battre, afin d’assurer, en son propre 
sein, la synthèse des aspirations, 
parfois contradictoires, des Fran- 
çais. «Vbus avez donné votre chqfft 


Un tremblement deterre 
provoque onze morts en Italie 


ROME 

correspondance 

L’Italie a revécu te 26 septembre 
les- moments terribles des séismes 
meurtriers de ces dernières années 
-1968 en Sicile, 1976 au Frioul, 
1980 dans la région de Naples. 
Cette fois, les Italiens ont vécu à la 
maison, pratiquement en direct, à 
travers les images enregistrées par 
une télévision locale, 1e moment 1e 
plus dramatique de ia journée : 
l'effondrement d’une partie de la 
voûte de la basilique Saint-Fran- 
çois Assise, faisant quatre victimes, 
et la destruction d'inestimables 
fresques de Cnnabue. Les derniers 
bilans font état de onze morts dans 
l'ensemble des provinces touchées. 

Dans la nuit de jeudi à vendredi, 
une première secousse, d’une ma- 
gnitude de 5,5 sur l'échelle de Rtah- 
tet, détruit des villages entiers des 
Apennins, entre l’Ombrie et les 
Marches où se situe l’épicentre. En 
fin de matinée, vendredi 26 sep- 
tembre, alors que tout danger sem- 
blait être écarté, la terre s’est re- 
mise à trembler de Trente à Rome. 

DÉSASTRE ARTISTIQUE A ASSISE 

A Assise, c’est le drame. La ma- 
chine des secours se met en place. 
Le gouvernement proclame l’état 
d’urgence et débloque 50 milliards 
de lires pour les premières inter- 
ventions. A 11 h 42, les experts de 
la direction des Beaux-Arts sont 
dans la basilique Saint- François 
d 'Assise, pour évaluer les dégâts 
provoqués par la secousse de la 
nuit Des frères franciscains les ac- 
compagnent. Soudain une seconde 
secou sse, bien plus terrible que la 
première, frappe de plein fouet ce 
joyau dn patrimoine artistique 
mondial. Une .équipe de télévision 
locale est présente et enregistre le 
moment de l’effondrement de 
deux parties de la voûte. Les dé- 


combres ensevelissent les deux 
techniciens et les deux religieux. 
Les images, retransmises dans la 
soirée par C anale 5, l’une des 
chaînes beriusconiennes, consti- 
tuent un document exceptionnel 

Le sâsne s’est abattu sur Fane 
des régions d’Italie les {Bas riches 
en œuvres d’art, églises, palais, 
campaniles-. En ce qui concerne la 
basilique supérieure d’Assise, les 
premiers rapports de la direction 
des Beaux-Arts de l’Ombrie 
parient clair: c’est on «désastre' 
d’énormes proport ion s », «Tune gré- 1 
vité «inimaginable». D s’agit en 
particulier des fresques de Qma- 
bue, de la fin du XIII e siècle, repré- 
sentant les Evangélistes etceUes 
des docteurs de l'Église. Quatre 
des vingt-huit fresques attribuées 
à Giotto représentant la vie de 
saint François, et qui ranent les pa- : 
ras de la nef; ont été aussi abî- 
mées. 

Cest la richesse de ces fresques 
qui rend unique au monde cette 
basilique dédiée au « poverelîa» 
d’Assise, construite au cours deÜa 
première moitié du XHI' siècle, 
après la mort de saint François en 
1226. Le monument avait résisté 
jusqu’ici à vingt-deux tremble- 
ments de terre, de 1349 à 1984. 
L’historien de l’art Federico Zeri 
dénonce les travaux effectués,, au 
cours des années 50 et 60 I: «Jlçorjt ■■ 
remplacé les poutres enboispfadçs 
poutres en dmera, ceqjriaréndùle . 
tout plus lourd et maitééasüqak »■[' 
«De la folie » pour ce professeur 
qui invite maintenant à éviter de 
marcher sur les décombres afin 
qn’on puisse tenter de recomposer 
les fresques, comme cela fut pos- 
sible à Rome, dans l’église San 
Giorgio al Velabro, endommagée 
par une bombe en 1993. 

Satvatore Aloise 


MLR et AÜantis se rencontrent en orbite 

atlante devait s'amarrer, dans la mut de samedi 27 an dimanche 
28 septembre, à la station spatiale russe Mît. n s’agit de la septième ren- 
contre orbitale entre Mir et une navette amérfcahv» Cette mi aflon doit 


par son collègue David WdlÇ qui séjournera environ quatre mrisàbotd 

cHhî/Vn A fi n» y * ■ «- «IavI K •»* -I «■ . # « m m 


çer- 

veau défaillant de Mit; ainsi que 3,4 tonnes de mafArM et de vivres. 
L’équipage d’AÜantis, qui comprend te Français Jean-Loup Chrétien et Je 
R usse V ladimir Trtov, doit mener m progra m me de 35 expériences 
scioitifiques & effectuer une sortie de dnq heures dans Fespace au cours 

des sk jours prévus de vol en commun avec Mîe 

DÉPÊCHE 

■ ODRSrdenx des trois ours Slovènes introduits expérimentalement 
danstes Pyrénées centrales devraient Être recapturés avant rbiréx) afin 


-(Camp.) 
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la France. Pour continuer à l’ac- 
compagner, vous aurez un patron. 
Au fin- et à mesure que vous compté; 
terez ma feuille de route, croyez-moi, 
vous vous en rendrez compte I », a-t- 
Q lancé aux cadres du RPR. 

: Cest ainsi qu’au titre de la «ré- 
conciliation » interne du mouve- 
ment, le maàe (FEpfaal s’est félicité 
de l'élection, le 16 septembre, de 
Jean-Louis Debré à la présidence 
du groupe RPR de T Assemblée na- 
tionale, qui n’était pourtant pas 
souhaitée par ses nouveaux alliés 
balladuriens. « Notre Rassemble - 
ment n'est aux mains ni d’une ten- 
dance ni d’une alliance », a-t-il dît 
Pnfir> a jugeant que hri-mfime av ait 1 
déjà tout dit, le 6 juillet, sur tes rap- 
ports avec lé Front national - «ni 
alliance ni cEaboGsatxon »-, le «pa- 
tron» a voulu par son 

stence sur cette question, qxril ne 
tcansjgexgit pas avec tes éventuels 
fautifs : les prochaines élections ré- 
gionales élan» émfnwnment poli- 
tiques, le RPR ne saurait laisser 
brouiller son « message » par Tan- 
nooce dé tri ou tel accord utilitaire 
avec des représentants de f extrême 
droite. 

Jean-Louis Saux 
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Lionel Jospin 
lance nn appel 
au «rassemblement» 
des socialistes 

AU TERME de sou conseQ natio- 
nal samedi 27 septembre, à Paris, 
trois motions d’orientation de- 
vaient être soumises an vote des 
mili tants socialistes, lors du 
congrès du Parti sodafiste, duZl an 
23 novembre, à Brest Dans la soi- 
rée du vendredi 26 septembre, 
François Hollande, premier secré- 
taire délégué, a réuni les signataires 
des huit contributions générales - 
celles dn secrétariat national, de 
Daniel VaHant, de Laurent Fabius, 
d’Henri Emmanudü, de Loua Mer- 
maz, de Jean-Marie Bockel et Edith 
Cresson, des arrds dejean Foperen 
et de la Gauche sodafiste - pour 
élaborer une motion de synthèse 
qm sera œfie de ta majorité dn par-: 
ti. • 

La Gauche sodafiste a quitté très 
vite cette réunion, après avoir 
confirmé le dépôt d’une motion 
« pour une autre cohérence» et 
souhaité que «le débat interne se 
passe bien* MM. Hollande, Fa- 
bius, Vrillant, Mermaz, Emmanuel-, 
li, M“* Cresson et M. Bockel sé 
sont mis d'accord sur une motion 
de synthèse à laquelle les popere- . 
nîstes, représentés par Michel De- 
bout et Philippe Bassinet, ont 
adhéré. Ge texte de quinze pages. 
Réussir ensemble, s’inspire de la 
confribufion de M. Hollande et du 
secrétariat national autour de « la 
rénovation du socialisme français» 
et de r affirmation d '«une cohé- 
rence poEtique». 

Le motion de synthèse, qui de- 
vait encore être amendée au 
conseil national, emprunte des 
thèmes aux sept contributions réu- 
nies: la réforme fiscale à M. Em- 
manuel!!, ta politique industrielle à 
M“* Cresson et M.Bodcd, 1e rôle 
du parti à M. Mermaz et M. Vail- 
tant, le «contrat social européen» 
aux poperenistes. Le texte de 
M. Fabius est repris sur l'emploi, 
Fédncation et te semaine de quatre 
jours présentée comme « une pers- 
pective centrale ». La motion reven- 
dique aussi les 35 heures, en y par- 
venant « progressivement » * et 
«sans diminution de salaire», par 
une articulation entre les négocia- 
tions et la loi-cadre. 

« RED&HnR L'ÉTAT ACTIONNAIRE» 

Sur l'avenir du service public et 
tes privatisations, la motion s’at- 
tache, à partir de la problématique 
de M. Hollande, an rôle de «l’Etat 
acteur» dans ta politique Indus- 
trielle. Rédigé par Jean Glavany, ce 
chapitre intitulé « l'Etat et l’entre- 
prise » évoque la défense et Fadap- 
tation du service public et invite à 
« redéfinir l’Etat actionnaire ». 

Si la quasi-totalité des popere- 
nistes, y compris Alain Vîdalies, se 
rallient à. ta motion de synthèse, 
Marte-Thérèse Mutin, appuyée par 
îes jeunes de Combat sodafiste, de- 
vait se résoudre à déposer sa 
propre motion.. Affectée par le 
«déchirement» dn courant pope- 
reniste, M“*Mutin.se rebelle - 
contre « une motion fourre-tout» et 
des «jeux tactiques » qui se substi- 
tuait an débat. «Il faut damer la 
possibilité aux militants de_s’cxpri- 
mer sur une orientation, non pas 
pour ou contre le gouvernement, 
mais sur le parti », èspUqne-t-eDe. 

Premier secrétaire en titre, 
M. jospin devatt^sgmedi matin, dé- 
fendre -ta pofîtiqjïe.^ln gouverne- 
ment^ « répondrëtégeraa» aux cri- 
tiques dè ta GËpjë; sodafiste et, 
surtooL ’- téafl&fe^on soutien à 
M. H<ffimde~^-ap^Isgt an « rqs- 
sem &iemeha^ {fes;'s)dalistes. Le 

premter ini&trè^âêvrait être un 
des pre ira e» % afeaajfrires de la mo- 
tion décrit 

é/ïïdtcl Noblecourt 
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